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ŸNE La0Ÿ IN VÉLVET 


Tout à coup une voix impérieuse lui cria: <Tenez-vous prête! Je vas vous eniever sur ma selle!» 
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Buffalo Bill, le Sorcier de la Piste, le Roi de la 
Frontière, avait entrepris un long voyage à travers 
une étendue immense de pays de plaine, presque 
inexploré, si ce n’est par des bandes de Peaux-Rouges 
en maraude, des Blancs hors la loi et quelque trap- 
peur ou chasseur isolé. Pendant quelques miis; re- 
tenu par son service au fort Faraway, un des plus pe- 
tits postes militaires de la frontière sud-ouest, il venait 
d'être chargé de porter des dépêches importantes aul 
lointain fort McRae. 

Le commandant de Fort Faraway avait insisté pour 
qu'il prît avec lui une escorte de soldats, mais Buf: 
falo Bill, sachant ce qu'il pouvait faire, et aussi té- 
méraire que jamais, avait déclaré qu’il préférait aller 
seul. Il avait seulement eu soin de bourrer les sacoches 
de sa selle de toutes les provisions et munitions né- 

à cessairesÿen prévision d’un long voyage. 

Après un jour de marche, il eut à traverser la 
ligne de faîte peu élevée d’une chaîne de collines 
qui dominaient une prairie onduleuse, s'étendant 
à perte de vue. Buffalo Bill arrêta son cheval pour 
contemipler un instant ce spectacle, et il pensa qu'il 
n'avait encore jamais vu une région plus Ce et 
Lars désolée. 
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Tout à coup, Son œil perçant découvrit un objet 
en mouvement sur cette plaine. Il redoubla d’atten+ 
tion et vit que c'était une personne à cheval, dont 
les vêtements flottaient au vent, soulevés par la rapi- 
dité de sa course. 

Buffalo Bill pôussa une exclamation de surprise. 
Il saisit vivement la lorgnette de campagne qu’il por- 
tait toujours sur lui et la dirigea sur ce cavalier qui 
ne lui semblait être ni un homme blanc, ni un ee 
dien. 

— Une femme, par tout ce qu'il y a de il 
s’écria l’éclaireur. Qu'est-ce qui la fait fuir ainsi? 
Elle pousse évidemment son cheval de toute la vi- 
tesse qu'il peut donner. Pre 

Bientôt un bruit sourd, comme celui d’un tonnerre 
souterrain, se fit entendre à droite, dans la prairies 
et une énorme masse sombre devint visible. 


Buffalo Bill savait trop bien ce que cela si 
fiait. C'était un troupeau de bœuis, pris de paniqu + 
pour quelque raison. ignorée, et qui courait, têtes 
basses, détruisant tout sur son passage. 

Prompt comme la flèche décochée d’un arc, le 
cheval de l’éclaireur se précipita dans la plaine, sti: 
mulé par les éperons qui s'enfonçaient dans ses flancs. 
VIigOUreUX ; 


PR AUS UE: 


FE — Il faut que je la sauve! dit le Roi de la Fron- 
fière haletant, les dents serrées par l'émotion. Ah! 
_ son. cheval est tombé! Il s’est probablement cassé la 
jambe dans un trou de coyote. 

«Pourvu que je n'arrive pas trop tard! 


Le troupeau affolé n'était qu'à une centaine de mè- 
tres du cheval abattu et de l’amazone, qui se re- 
levait, effrayée, pendant que l'intrépide éclaireur ar« 
rivait sur elle comme un tourbillon. Le bruit que fai- 

__ saient les sabots des animaux martelant le sol était 
. épouvantable, miais il fut dominé par la voix sonore 
et impérieuse de Buffalo Bill qui criait: 

— Tenez-vous prête! Je vais vous saisir et vous 

- ‘enlever, en faisant volte-face! 

Le cheval de l’éclaireur, dressé d’une façon mter- 
vetlleuse et obéissant au mivindre contact des jambes 
de son cavalier, qui lui laissait les rênes sur le cou, 
décrivit autour du petit groupe un cercle si étroit 

; qu'il faillit perdre pied en tournant trop court. L’au- 

; dacieux cavalier, penché sur sa selle, saisit la femme, 

__ l'enlova de terre et la posa devant lui, pendant que 

- ga monture gagnaiït, sans ralentir sa vitesse, le flanc 
du côteau voisin. 

Quelques instants plus tard, ils étaient en sûreté 
derrière un gros rocher en saillie, au-dessous duquel 
ils entendirent le troupeau précipiter sa course éper- 
due. Par un hasard qui tenait presque du miracle, 

les animaux s'étaient écartés de chaque côté du che- 
val tombé, qui se redressa de lui-même et se mit 
à trotter lentemknt pour rejoindre sa maîtresse, debout 
à côté du grand éclaireur. 

Buffalo Bill examinait cette femme d’un regard 
curieux. Elle était vêtue d'une magnifique amazone 
en velours bleu, garni de galon d'or, à la mode mili- 
taire. Dans sa ceinture, étaient passés un couteau et 
un revolver, l’un et l’autre ornés de riches incrusta: 
tions d'or. 

Avant que l'éclaireur eût songé à l'aider, elle était 
déjà en selle, et, se tournant vers lui, elle lui dit d'une 
voix chaude et vibrante: 

: — Je vous connais, Buffalo Bill! Vous venez de 
me sauver la vie! Je dois et je puis faire quelque 
chose pour vous en retour de ce service. 
Elle détacha de sa poitrine une broche d’une 
me et d'un travail étranges et la tendit à l’éclai- 
. Cette broche avait la formle d'une main en or 
tenant un crâne et deux os croisés, en ivoire Al 
_ cette broche, un hibou en or avec des yeux d'éme: 
raude était suspendu par une chaîne d'or. 
4 — Je reconnais ce bijou, dit l'éclaireur; j'en ai 
eu un semblable en ma possession autrefois, et, grâce 
à lui, j'ai pu échapper à la mort. Il m'avait été donné 
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par une femme qui commandait à une troupe de bri- 
gands. Elle était connue sous le nom! de la Reine 
du Cañon d'Or. Depuis, elle est allée au Mexique. 

— C'était ma sœur, dont vous aviez sauvé la vie, 
comme vous avez sauvé la mienne, dit la femme en 
costume de velours. Moi aussi, j'exerce une certaine 
autorité sur les outlaws du voisinage; mais mon pays 
est situé de l’autre côté de la frontière, au Mexique, 
et j'ai l'intention de ne plus en sortir. 

Elle étendit le ‘bras dans la direction du sud. 

— Trente milles seulement me séparent de ma pa- 
trie, ajouta-t-elle; et cette broche peut vous être utile 
si vous tom'bez entre les mains des bandits de cette 
région. Ne me suivez pas. Adieu! 

Elle lança son cheval au galop, pendant que Buf- 
falo Bill la regardait avec étonnement, et elle ne 
tarda pas à disparaître derrière un monticule. Le 
chef des éclaireurs crut ce qu'elle lui avait dit, et 
il épingla la broche sur sa poitrine. 

— Qui sait? J'en aurai peut-être besoin, murmura- 
til en poursuivant son chemin. 

Il en avait grandement besoin, car sa route était 
semée d'embûches et de périls. 


Signes révélateurs. 

— Chaque individu de cette bande sera mis à 
mort, j'en fais le serment, tout jeune que je suis! 

Quand il eut ainsi exhalé sa fureur, celui qui 
parlait porta des yeux remplis d'épouvante autour de 
lui, et il ne put supporter la vue de cette scène de 
carnage et de ruines. Il se jeta tout de son long 
sur le sol, se cacha la tête dans ses mains et, secoué 
de sanglots convulsifs, répandit des larmes amères 
et brûlantes. 

Cependant un cavalier s'avançait rapidement vers 
le lieu où était couché le pauvre garçon, inconscient 
de tout ce qui l'entourait, absorbé dans son immense 
douleur. 

En arrivant plus près, le cavalier aperçutles restes 
fumants d'une maison incendiée. Il arrêta brusque: 
ment sa monture, et son visage devint pâle et rigi- 
le, pendant qu'il disait tout bas: 

— On à fait ici une sinistre besogne. Ah! voi: 


ci une des victimes étendue là-bas; mais elle a ces : E 


pé à la mbrt. 
H sauta eu à bas de son cheval, et, Fe 
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penchant au-dessus de l’infortuné qui sanglotait, il 
dit avec douceur: 

_— Mon pauvre ami, qui êtes-vous ? 

Celui auquel il adressait la parole se mit aussitôt 

_ debout, le visage gonflé de larmes, les yeux enflam: 
: més, tout son corps tremblant d'émotion. 
Le cavalier avait devant lui un adolescent de dix- 
‘ sept ans environ, de haute taille, aux formées athléti: 
ques, avec un visage embpreint de courage et de beau- 
té. Il portait une culotte de peau de daim! enfoncée 
dans des bottes à revers, une chemise de chasse 
grise, ‘un chapeau à bords rabattus et} autour de 
la taille, une ceinture d’armies. 

Sa main s'était instinctivement portée sur son 
revolver. Mais il la retira aussitôt. 

— Non! non! Vous n'êtes pas de cette bande 
maudite; vous n'êtes pas de ceux qui ne vivent que 
pour faire le mal! s’écria-t-il. 

-— On a été bien cruel envers vous, mon gar- 
çon. C'était ici la maison paternelle, et votre foyer 
domestique! dit le cavalier avec un accent de sym- 
pathique pitié. 

— C'était la demeure de mes parents, où nous 
vivions, heureux et paisibles. Voyez-la maintenant! Ils 
sont tous perdus pour moi, ceux que j'aimais! Ils sont 
étendus morts, là-bas, dans les buissons, assassinés! 
Mon pauvre père, ma mère, mon petit frère! Je suis 
le seul de toute ma (famille! 
voyez ce qu'ils ont fait! 

Le jeune homme montrait du doigt les poutres 
et les charpentes calcinées de ce qui avait été une 
grande habitation avec ses dépendances, le rancho 
de quelque colon prospère, et qui n’était plus qu'un 
amas de décombres lugubres. 

Le cavalier ne dit rien et se dirigea en hâte vers 

les buissons où le jeune homme avait dit que se trou- 
vaient les victimes. Il y vit un homme d’une quaran- 
taine d'années, une femme de quelques années plus 
jeune, et un garçon de quatorze ans. Ils étaient tous 
miorts, la tête traversée par des balles. 

Le jeune homme, qui avait suivi l'étranger, con: 
templa les cadavres de ceux qu'il aimait. Son œil 
était ferme, son visage pâle et grave, car il s'était 
ressajsi à force d'énergie et de volonté. Le cavalier lui 

2 demanda : 

— Qui à fait cette sanglante Hesogne et commis 
£es crimes, mon ami ? 

_ _— Les Indiens, Monsieur, 

_— La nuït dernière ? 
— Oui, Monsieur. 

— Où étiez-vous? 


Voyez, Monsieur! 


— À la chasse, avec plusieurs de mes camarades 
des autres ranchos. 

— Y a-til d’autres habitations détruites? Je sais 
qu'il y a des ranchos, au nord du vôtre? 

— Je ne sais pas, Monsieur. J'ai quitté mes amis 
pour revenir à la maison, — et voici ce que j'ai 
trouvé ! 

Lés lèvres de l'infortuné furent agitées d'un trenk | 
blement nie et ses yeux s'obscurcirent de lar- 
mes. 

Le cavalier se mit à parcourir le terrain, He | 
vant tous les détails, de l'œil expérimenté d’un homme 
accoutumé à la vie de la Prairie. L’adolescent le 
regardait avec un intérêt intense. En dépit de son 
profond chagrin, il ne pouvait s'empêcher d'admirer 
cet étranger. C'était, en effet, un homme superbe, 
haut de six pieds environ; sa chevelure brune tom- 
bait sur ses larges épaules en longues boucles graci- 
euses; son costume était élégant et pittoresque; un 
large sombrero recouvrait sa belle tête énergique; 
autour des reins, il portait une écharpe et une cein- 
ture d'armes, suivant la coutume de la frontière. 

- Quand il reporta ses regards du cavalier sur la 
monture, que l'étranger avait laissée libre d’errer pour 
chercher sa nourriture, le jeune homme vit un animal 
magnifique, richement harnaché, avec l'équipement 
lomplet pour camper; d'un côté de la selle était. 
suspendue une carabine, et, de l’autre, un lasso en- 
roulé se balançait. 

Quand il eut terminé son examen des lieux, le 
cavalier revint à l'endroit où les cadavres étain 
étendus et se pencha vers eux. Il semblait vouloir 
lire sur leurs visages. On eût dit qu’il croyait vrai- 
ment que leurs lèvres fermées allaient s'ouvrir pour ' 
lui raconter l’histoire cruelle de leur mort, tant il 
mettait d’insistance à les pénétrer de ses regards scru- 
tateurs. 

Il se baïssa davantage sur le corps du petit gar- 
çon et retira quelque chose qu'il tenait entre ses doigts 
crispés; puis il croisa pieusement les mains des victi 
mes sur leurs poitrines. 

— Ïl y en a d’autres encore, Monsieur, dit le jeune 
homme d’une voix tremblante. FER. 
— D'autres miorts ? ESS 
— Oui; ma vieille nourrice noire, qui était vent 
ici avec nous, ainsi que son muri. Ils sont là-bas, à 
la lisière du bois ; et, un peu plus loin, nos deux cow- 
boys, à l'endroit où ils sont tombés en combattant. 
C'est tout, Monsieur. 

— C'est tout! Il y en a sept! Et d’une seule mai 
son! Et il ne reste plus que vous, mon brave enfant! 

— Je suis le dernier, mais je vengerai ceux qui 
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sont morts. Je le veux! J'en ai fait le serment! Je 
vais me mettre sur la piste de ces Indiens et... 

:— Mon garçon, vous avez tort, tout à fait tort. 

— Voulez-vous dire que je ne dois pas venger 
ceux qui ne sont plus, mes chers morts? demanda 
le jeune homme d'un ton farouche, 

Sa main s’appuya de nouveau sur son revolver, car 
la pensée lui traversa rapidement l'esprit que cet 
étranger n'était pas son ami, pour lui faire une telle 
remarque. 

— Je n'ai pas dit que vous ne deviez pas vous 
venger; j'ai voulu dire qu'il ne faut pas que les inno- 
cénts soient punis au lieu des coupables, car les Indiens 

ne sont pas responsables de cet acle sanguinaire; 
_ üls ne l'ont pas commis! dit l'étranger d’un air sé- 
rieux et convaincu. 

Le jeune homime jeta sur l'étranger des regards 
où se lisaient l’étonnemient et l'incertitude, comme s'il 
. doutait d'avoir bien combpris. 

— Attendez un instant, mon jeune ami, reprit le 
cavalier inconnu. Il faut que je voie les autres ca- 
davres. 

L'étranger alla d'abord aux deux nègres, puis aux 
cowboys; il les examina avec attention, ainsi LE 
tout ce qui les entourait. 

Alors, le jeune garçon, qui n'avait pas perdu un de 
ses mouvements, lui demanda d’une voix haletante : 

— Vous dites que ce ne sont pas des Indiens qui 
ont massacré mes parents, nos serviteurs et mis de 
feu à notre habitation ? 

— Ce ne sont pas des Indiens, mion ami. 

: — Mais nous avons traversé leur piste, à l'aller 
comme au retour. 

— Qui l’a traversée ? 

— Mes pards et moi. 

— Qui sont-ils, vos pards ? 

— Les fils des autres rancheros, Monsieur, comme 
je vous l'ai dit. 

«Nous sommes cinq, tous de jeunes garçons. Je 
Suis leur capitaine; nous parcourions en éclaireurs 
le pays d'alentour, pour emjpêcher les Peaux-Rouges 
de surprendre nos établissemients ; mais nous ne croy- 
ons pas qu'il y en eût sur le chemin de la guerre, c’est 
pourquoi nous étions partis pour chasser du côté du 
.Rio-Grande. En revenant, nous avons découvert une” 
_ piste récente d’Indiens s’éloignant de notre settlement, 
et cela nous inquiéta. Bientôt après, nous rencontrâmes 
_ la même piste, mais se dirigeant vers nos habitations. 
_ Cette fois, notre épouvante fut à son comible, et nous 
_ nous hâtämes de regagner chacun nos habitations. 
Pour mbi, voilà ce que j'ai trouvé! 

Et l'infortuné eut un renouveau de Ssanglots. | 


L'étranger avait écouté ce récit avec attention. 
Il demanda: | 

— Combien de ranchos y a-til dans cette vallée? 

— Neuf. 

— Combien de personnes les occupent? 

— Cowboys et familles, tout compté, une soixan: 
taine environ, Monsieur. 

— Et vous êtes l’un des cinq éclaireurs qui par- 
courent le pays pour essayer de garder vos établisse- 
ments contre les surprises des Indiens ? 

— Oui, Monsieur. 

— Quand êtes-vous partis pour votre expédition de 
chasse ? 

—. Il y a deux jours. 

— Quelle distance y a-til d'ici au rancho le plus 
proche ? 

— Huit milles, à ce qu’on dit. 

— Et les autres ranchos sont plus loin dans da 
vallée ? 

— Oui, Monsieur. 

— À quelle distance d'ici estime-t-on que se trouve 
le pays des Peaux-Rouges ? ET 

— Il y à environ soixante milles d'ici à la fron- 
tière. 

— Avez-vous remarqué le nombre des individus, 
sur les pistes d’aller et de retour, mbon garçon ? 

— Une vingtaine sur la piste d'aller et deux fois 
autant sur celle de retour. pe 

— Je vois que l'on n’a enlevé ni vos bestiaux, 
ni vos chevaux. 

L'étranger, en disant ces mots, désignait d'un geste 
un grand troupeau de bœufs au pâturage à une couple 
de milles plus loin et une bande d’une centaine de 
chevaux plus rapprochée. : 


— Il me semble qu'il manque quelques chevaux, 
Monsieur. 

— Avez-vous remarqué sur les pistes que vous 
avez vues, si les chevaux étaient ferrés ou non? 

— Non, Monsieur. 

— Ils n'étaient pas ferrés. 

— Comment savez-vous cela? 

— Toutes les traces que vous voyez par ici sont 
celles de chevaux ferrés; mais vous vous apercevrez 
que vos agresseurs ont poussés terriblement leurs mon- 
tures en venant; alors ils ont laissé leurs bêtes érein- 
tées, et ils en ont pris de fraîches dans votre troupeau, 
en emmenant avec eux autant qu'ils le pouvaient 
sans nuire à la rapidité de leur fuite. C'est facile 
à vérifier en passant votre troupeau en revue. 

— Oh! Monsieur, vous paraissez interpréter tous 
ces signes à merveille. 
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— C'est mlon métier. Maintenant, regardez ceci, 
et dites-moi si ce sont des cheveux d'Indien. 

— Non, Monsieur ; ce sont les cheveux d’un Blanc. 

— Je les ai retirés de la main de votre petit frère, 
et il les avait évidemiment arrachés de la tête de son 
meurtrier en se débattant. : 

— Pauvre Sammy! 

— Voici un éperon que j'ai ramhassé. Est-ce à 
vous, à votre père ou à l’un des cowboys ? 

— Il n'appartient à aucun de nous, Monsieur. 

— Les Indiens ne portent pas d'éperons et ne 
montent pas de chevaux ferrés. Ainsi, en dépit de 
tous leurs efforts pour faire croire qu'ils étaient des 
Peaux-Rouges, et bien qu'ils se fussent, comme eux, 
bariolés de peintures hideuses, ceux qui sont venus 
ici étaient en réalité des Blancs. 

— Comment savez-vous qu’ils s'étaient mis de 
la peinture ? demanda le Ever, surpris de cette affir- 
mation. 

— Vous trouverez sur les vêtements de votre père 
des traces de peinture que les frottemkents et les furieux 


contacts de la lutte corps à corps y ont laissées. Vous 


Ü 


en verrez aussi sur la figure et les mains de votre 
frère et du nègre, preuve évidente qu'ils se sont cramk 
ponnés à leurs meurtriers avec la rage du désespoir. 

«Ainsi ce sont des Blancs, et non pas des Indiens, 
qui sont les auteurs de ce forfait diabolique. 

— Qui peuvent-ils être ? 

— Je suis étranger au pays; je ne fais qu'y pas- 
ser, porteur de dépêches importantes d’un fort de la 
frontière à l'autre. Je ne connais personne ici; mais 
vous devez savoir si votre famille a des ennemis ca- 
pables de perpétrer un crime aussi odieux. Vous devez 
savoir égalem{ent s’il n’y a pas des bandes de PTIERESR 
outlaws dans cette région ? 

— Oui, Monsieur; il y a les Rôdeurs Rouges, — 
des putlaws organisés en bande, qui volent et tuent 
sans merci. Mais ils ne sont jamais venus dans Mea- 
dowland Valley. 

— Il y a commencement à tout, mon pauvre gar- 
çon ; vous en faites la triste expérience. Mais le devoir 
m'appelle; il faut que je poursuive mon chemin. Je 
marrêterai aux ranchos en passant, et je vous enver- 
rai immédiatement du secours. 

— Si eux-mêmes n'ont pas été victimes des han- 
dits! 

— Sans doute; mais ce n’est guère probable. 
«Mais voilà des cavaliers) là-bas! Préparons: 
nous à les recevoir, si ce sont des ennemis. 

— Ce sont mes pards! s'écria le garçon en aper- 
cevant quatre cavaliers qui Dent la vallée à bride 
abattue. 


— Vos pards, vos camarades ? demanda vivement 
l'étranger. 

— Oui; ils sont quatre, et avec moi, nous formons 
la troupe des cinq dont je vous ai parlé. Les ‘uns, dans 
la vallée, nous appellent les Cinq Guerriers; d'autres 
nous ont surnommés les Cinq Furets, car nous avons 


toujours su d'avance quand une incursion de Peaux- 


Rouges se préparait. Ils précipitent leur allure comme 
s'ils étaient porteurs de nouvelles importantes. Ils ont 
peut-être à me raconter la même histoire de meurtre 
et de destruction. 

— Non; je suis persuadé que les brigands ne 
sont pas descendus dans la vallée. Ils sont arrivés 
à votre rancho juste avant le lever du soleil, et, 
s'ils avaient poursuivi leur besogne effroyable, nous 
verrions d'ici la fumée des fermes incendiées. D'ail- 
leurs, ils n'étaient pas de force à attaquer des colons 
nombreux dans leurs habitations et en plein jour. 
Non, ils sont venus ici poussés par un mbtif par- 


ticulier que nous ignorons; et, après avoir accompli 
leur œuvre de mort, ils sont partis se mettre en 
sûreté, en laissant planer sur les Peaux-Rouges ‘les 


soupçons et le blâmie de leurs crimes. 


— Vous parlez comme un homme d'expérience, 


Monsieur, et je crois que vous avez raison, dit triste- 


-mient le garçon, qui ajouta: 


« Je serai certes heureux d'apprendre que personne 
n'a eu à souffrir comime moi. 
Les quatre cavaliers s'approghaient rapidement. 


C'étaient quatre jeunes gens, bien armés et bien mon- 


tés, à peu près du même âge que celui qui venait 
d'être si odieusement fait orphelin. Ils étaient vêtus 
comime lui, et, comme lui, robustes. et bien décou- 
plés. 


Ils arrivèrent au galop tous quatre de front. Sans : 


dire ‘un mbt, ils sautèrent à bas de leurs montures 
et vinrent étreindre les mains de leur camarade. 

Tout d'abord, le pauvre garçon, frappé au cœur. 
parut sur le point de céder à sa douleur et d’éclater 


en sanglots; mais, dominant son émotion, il dit d’une 


voix sourde : 


— Merci, pards! Vous le voyez, je reste seul et. 


sans foyer. Ici sont couchés les cadavres de mes 
parents et de mion frère, Sammy; là-bas, ceux de 
Mama Jenny et de l'oncle Peter; plus loin, les deux 
cowboys, Lige et Burt... 
ils descendus dans la vallée ? 


— Non, Bird; ils sont retournés dans les mion- 


tagnes. Nous avons aperçu la fumée de votre habitation 
incendiée peu de temips après vous avoir quitté. Nous 
avons donné l'alarme et revenons ici en toute hâte. 
Est-il trop tard pour les poursuivre? 


AR TR à 


Ces démons incarnés sont 
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Ainsi parla Kane Noland, les yeux obscurcis des 
larmes qu’une sympathie profonde lui faisait mon- 
ter du cœur. Les autres semblaient trop émus pour 
pouvoir dire un mit, en présence de tant d’horreurs 
et de désolation. 

— Il est trop tard pour les poursuivre maintenant, 
garçons; mais ils payeront ce forfait de leur têtel 
Chacun des hommes de la bande y passera! Car je 
sais que vous me prêterez votre concours dans cet 
acte de légitime vengeance, dit le jeune homme d’un 
ton résolu. 

Aussitôt des lèvres des quatre jeunes gens, sortit 
cette réponse unanime, étrangement solennelle à cette 
heure et en ce lieu: 

— Nous serons avec toi jusqu'au bout, cher Bird, 
jusqu'à la mort, s'il le faut. 

— J'en suis persuadé, camarades. 

— Oui, les Peaux-Rouges subiront les conséquen- 
ces de leur crime! dit Nick Walker. 

Alors, Bird Bainbridge, qu'ils reconnaissaient pour 
leur capitaine, les surprit en faisant cette déclaration: 

— Mais ce ne sont pas les Peaux-Rouges, mis 
_ garçons! 

— Qui dit cela? s'écrièrent aisemble les jeunes 
. vavaliers. 

— Le Gentleman que voilà; — je ne connais pas 
son nom. 

Il se tourna vers l'étranger, qui, pendant ce temps, 
avait observé tranquillement les jeunes gens comme 
si, de ses yeux perçants, il pénétrait le fond de leurs 
pensées. 

Devant cet appel indirect de Bird Bainbridge pour 


savoir qui il était, tous les yeux se tournèrent vers : 


l'étrânger, pendant que Seth Saunders répétait d’un 
ton incrédule : 

— Ah! bah! ce ne sont pas les Indiens L ont 
fait cela! 

— C'est mon opinion, mon jeune ami; mais nous 
sapes tous sujets à l'erreur, repartit l'inconnu. 
_  — Mais qui pourrait ou voudrait commettre de 
_ pareils forfaits, si ce n’est des Indiens? demanda Bud 
or. 
— Je dis que ce-sont des Blancs, déguisés en 
Indiens, qui ont accombpli cette sanglante besogne, 

«J'ai vu, sur cette frontière, des Visages-Pâles com: 
mettre des actes aussi monstrueux que tous ceux dont 
les Indiens peuvent se rendre coupables, dit l’étran: 
ger. 5 

— Alors, vous défendez les actes barbares des In- 
diens, Monsieur? demanda Seth Saunders avec une 
certaine irritation. 


L'étranger sourit et répondit sans manifester de 
colère : | 

— Je suis un vieux coureur des prairies, bien 
que je sois relativement jeune. J'ai vu les actes les 
plus vils commis par les Indiens, mais j'ai vu aussi 
des actes de cruauté et des mjurtres également igno- 
bles commis par des Blancs, outlaws et renégats ; encore 
y avait-il entre eux cette différence dont il faut bien 
tenir compte: les Peaux-Rouges sont, dès l'enfance, 
dressés à se ‘battre d’une manière barbare Contre 
les femimes et les enfants aussi bien que contre les 
hommes, et à considérer les Visages-Pâles comme des 
ennemis maturels qui les ont chassés de leurs ter- 
ritoires ; tandis que les outlaws, fuyant la justice pour 
des crimbes qu'ils ont commis ailleurs, viennent ici 
et se conduisent envers ceux de leur propre race d’une 
façon tellement abominable que les sauvages ne sau- 
raient la dépasser et s'en miontrent parfois écœurés 
où jaloux. 

Il y avait dans ces paroles de l'étranger un tel 


accent de conviction que les garçons n’en mirent point 


la vérité en doute; Bird Bainbridge lui demanda seu: 
lement : 
— Voulez-vous nous dire qui vous êtes, Monsieur ? 
— Je m'appelle William F. Cody, mais je suis 
plus connu sous le nom de Buffalo Bill, chef des éclai: 
reurs militaires du Nord-Ouest, 


Buffalo Bill, 


Buffalo Bill! 

Le nom fameux fut répété par les cinq camarades 
avec ‘une stupéfaction presque sceptique. Ils ne pour 
vaient en croire leurs oreilles. 

Etait-il possible qu'ils se trouvassent face à face 
avec cet homme extraordinaire, dont ils avaient en: 
tendu raconter les aventures prodigieuses, même avant 
d'être venus avec leurs parents fonder un nouveau 
foyer, dans un rancho du Nouveau-Mexique, au milieu 
de dangers perpétuels ! 

Ils avaient lu le récit de ses hauts faits, quand 
ils étaient tout enfants, loin de la frontière et de la 
Prairie ; depuis, ils avaient entendu parler de lui avec 
admiration et enthousiasme, au foyer de leurs nou: 
velles demeures ; ils avaient écouté les histoires héroï: 
ques que racontaient à son sujet les rancheros et 
les chasseurs, près des feux de bivouac. En ce mlox 
ment même, deux d'entre eux avaient dans leurs sa 
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coches des romans relatifs à certains épisodes de la 
garrière aventureuse du célèbre éclaireur. 

Buffalo Bill! 

Ce nom} possédait ‘un charme merveilleux. 

C'était le « Sésame, ouvre-toil» de tous les jeunes 
fœurs. 

Etait-il possible que cet étranger fût vraiment 
leur héros favori. N'était-ce pas plutôt un imposteur ? 

Mais non! c'était bien lui, — l’éclaireur des éclai: 
reurs | 

Ils contembplaient son beau visage, loyal et in: 
trépide ; ils admiraient sa prestance, digne d’un ancien 
preux ; ils contemiplaient son pittoresque costume de 
cavalier de la frontière, son superbe coursier, son! 
harnachement de guerre; — tout cela était bien d’ac- 
cord avec l’idée qu'ils s’étaient faite du héros. Il n’y 
avait pas à s’y méprendre. C'était bien Buffalo Bill, 
et non pas un autre, que les Cinq Guerriers de Meadow- 
land Valley avaient devant eux. st 

— Veuillez me pardonner, Monsieur, ce que je 
viens de dire, s’écria Seth! Saunders, confus d’avoir par- 
lé trop vite. 

— N'y pensez plus, mon garçon! Maintenant, lais- 
Sez:mioi vous dire que je me suis demandé comment 
je pourrais rendre service à notre jeune ami. Vous 
lui avez promis votre concours pour tirer vengeance de 
l'horrible forfait dont ceux qu'il aimait ont été les 
victimes. Vous avez bien fait. Mais moi, que pourrais- 
je faire? 

— Oh, Monsieur, si vous vouliez seulement venir 
à notre aide! s'écria Bird Bainbridge, auquel se joi- 
gnirent tous les autres, répétant : | 

— Oh, oui, Monsieur, si vous le vouliez! 

= Après avoir réfléchi un instant, le Roi de la 

Prairie dit aux jeunes gens: 

— Je suis chef des éclaireurs à Fort Faraway et, 
en ce moment, porteur de dépêches importantes qui, 
dernièrement, ont été interceptées en route, pour le 
cordon de postes militaires qui va jusqu’à Fort McRae, 
dans le massif montagneux de Tule Rosa. : 

«J'ai l'ordre formel de faire hâte; maïs, à mon 
retour à Fort Faraway, je dois obtenir un congé, et 
je vous promets qu’au lieu d'aller le passer chez moi, 
au Kansas, comme c'était mon intention, je revien- 
drai ici et vous aiderai à pourchasser les êtres démo- 
niaques qui ont commis cet acte abominable. 

Les garçons poussèrent un hourra d'enthousiasme 
- en agitant leurs chapeaux. Il leur semblait déjà voir 
les meurtriers découverts et exterminés. 

_ — C'est bien aimable à vous, Monsieur, de me 

prêter si généreusement votre concours! dit Bird Bain- 


ra 


bridge en tendant la main au chef des éclaireurs. 
qui la serra chaleureusement. = 

Les autres jeunes gens, profitant de Ia circonstan: 
ce, lui tendirent aussi la mhin, fiers de l'étreinte du 
grand coureur des prairies et des bois. 

— Ce n’est pas amhabilité de ma part; c'est mon 
devoir de venir à votre aide, reprit Buffalo Bill. Je 
vous ai dit que les meurtriers n'étaient pas, à mon. 
avis, des Peaux-Rouges, mais des Blancs. J'en suis 
plus persuadé que jamais. Mais il vaudra mieux n'en 


rien dire et tenir la chose secrète entre nous. Vous 


avez tous bien comipris ? LAS 
— Oui, Monsieur, répondirent vivement les cinq 
jeunes gens. : 

— S'ils viennent à savoir que ce sont eux que 
l'on soupçonne et non pas les Indiens, ils seront 
sur leurs gardes; un homme averti en vaut deux, 
dit le proverbe. On leur donnerait ainsi la possibilité 
de dissimluler leurs traces ou de quitter le pays. S'ils 
croient, au contraire, que les soupçons ne se portent 
que sur les Indiens, ils commettront des impruden- 
ces, et on pourra d'autant mieux les découvrir oules 
reconnaître. 

— Vous avez parfaitement raison, Monsieur, déclas 
ra Bird Bainbridge, que ses compagnons approuvèrent; 
car les Cinq Furets de Meadowland Valley étaient 
prêts à accepter tout ce que Buffalo Bill leur deman- 
derait. 

— Il faut donc ne mettre personne dans le secret 
de ce que nous soupçonnons, reprit-il, mais procé: 
der prudemment et tranquillement pour découvrir tout 
ce que vous pourrez. Vous devez, en fait, jouer le 
rôle de détectives, de furets, comme vous dites, pour 
découvrir la piste des coupables et les retrouver 

«Obtenez tous les renseignements que vous pour< 
rez, et dans six semaines, à compter de ce soir, je vous 
donne rendez-vous ici. 

«Si je ne suis pas à ce rendez-vous, c’est que je 
serai mort ow blessé. Je m'arrangerai, en tout cas, 
pour envoyer quelqu'un à ma place; car j'ai des amis 
qui, à ma prière, feront ce qu'ils pourront pour vous. 
Mais je serai ici, à mbins d'impossibilité. S'il nous 
arrivait, d'ici là, de nous rencontrer ailleurs, faites 
semblant de ne pas me connaître, si moi-même je 
ne vous reconnais pas. +e 
= — C’est entendu, Monsieur; mais vous nous recon- 
naîtrez toujours à l'étoile d'argent que nous portons 
à nos chapeaux. 

— Certes, je n’oublierai pas mes Cinq jeunes!'Guer: 
riers; mais laissez-moi vous avertir de vous préparer 
à une sérieuse besogne quand je reviendrai parmi 
vous. Préparez vos meilleurs chevaux et vos meil- 
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leures armes; n'oubliez pas vos meilleurs lassos ; — 
je considère le lasso comme une arme très efficace 
quand il est habilement manié. Que vos provisions 
soient à portée de la main, pour les empaqueter et 
les emporter en un instant; car, lorsque je reparaîtrai, 
j'aurai, de mjon côté, fait une besogne de furet, et 
si j'ai besoin de vous, ce sera comme l’homme du 
_ Texas avait besoin de sa carabine, — rudemkent. J'a- 
_ perçois toute une bande de cavaliers qui monte la 
vallée; et, comme je ne désire pas qu'ils me voient, 
il faut que je m'en aille vivement. 


«Souvenez-vous. Dans six semaines à partir de. 


_ ice soir, si vous n'avez pas de nouvelles de moi plus 


= tôt. Au revoir, mes garçons! 


. 


Rapidement, Buffalo Bill alla à son cheval, sau- 
fa en selle et partit au galop vers le bois, laissant 
«les cinq camhrades muets d'admiration et tout fiers 
et heureux du hasard qui leur donnait pour allié leur 
héros favori entre tous les héros. 

Il y avait déjà cinq minutes que l’éclaireur était 
parti, et aucun des cinq jouvenceaux n'avait encord 
ouvert la bouche. Ils étaient trop émus des événements 
qui venaient de se succéder. 

Cependant, le groupe des cavaliers se rapprochait. 
Ils étaient une vingtaine environ et avançaient à une 
vive allure. C'étaient les rancheros et cowboys des 
fermes voisines, qui se hâtaient d’accourir sur le théâ. 
tre du massacre et de l'incendie, à la suite de l’alarme 
donnée par les quatre compagnons de Bainbridge, le- 
quel s'appelait en réalité Burr; mais les cowboys lui 
avaient donné, à cause de l'assonnance, sans doute, 
le sobriquet de «Bird», l'Oiseau, et tout le mjponde 
l'appelait ainsi. 

Il y en avait de tous les âges dans cette cavalcade 
de rancheros et de cowboys, qui venaient s'assurer 
de leurs yeux si véritablement il y avait eu une 
incursion d’Indiens dans le rancho des Baïinbridge, 
qui était le plus imbportant et le plus riche de la 
vallée. 

Mr. Bainbridge s'y était établi, après avoir quitté 
un autre-rancho dans le Texas. Il était très à son 
aise quand il arriva dans le pays, et il avait pu or- 
ganiser pour lui et pour les siens une habitation très 
confortable. 

Il possédait de nombreux poneys, un grand trou- 
peau de bestiaux, et une centaine d’arpents de terre, 
en pâturages ou en cultures. C'étaient là des signes 
évidents d’une situation sérieuse et prospère. On disait 
qu'il avait au Texas un beau rancho, qu'il avait ven- 
du contre argent comptant, en faisant un sacrifice, 
pour aller au Nouveau-Mexique; mais personne ne 
savait au juste la raison qui l'avait déterminé à 


s'expatrier, car on ignorait presque tout de son his- 
toire. 

C'était un bel homme de quarante-cinq ans; sa 
femme était aussi très belle, et leurs deux fils, Burr 
et Sammy, étaient des garçons intelligents, de char. 
mante figure, audacieux, bien élevés par leurs parents, 
qui leur avaient donné l'instruction qu'ils avaient eux- 
mêmes reçue, car ils étaient l’un et l’autre des gens 
de bonne éducation et d'excellentes manières. 

Ils avaient amlené avec eux le vieux nègre Peter 
et sa femme Jenny, ainsi que deux cowboys qui a- 
vaient été leurs serviteurs sur le rancho du Texas. 

Quand ül était venu s'établir dans le pays, Mr. 
Bainbridge avait occupé un certain nombre d'hommes 
à bâtir son habitation et les dépendances, à enclore 
ses champs, à défricher la terre, à l’ensemencer, et 
il les avait payés généreusement, ce que peu de co- 
lons, venant de si loin, étaient en état de faire. 

S'il y avait quelque chose de mystérieux dans 
l’histoire de la famille Bainbridge, comme on l'in- 
sinuait dans la Meadowland Valley, personne n'avait pu 
se faire une idée précise de ce que ce pouvait être. 
Tout le mlonde, cependant, s'imaginait qu'un mystère 
quelconque devait exister, qui avait eu pour effet 
de faire quitter le Texas à cette famille; mais ni 
les deux jeunes fils, ni les nègres ou les cowboys ne … 
l'avaient jamais révélé, en admettant qu'il y en eût 
un, et qu'ils en eussent connaissance. 

Cependant, cette famille était devenue vite po- 
pulaire dans le pays; et lorsque Bird Bainbridge eut 
organisé la petite troupe de fils de rancheros de son 
âge, qui prirent le nom! d’Eclaireurs de l'Etoile d’Ar: 
gent, pour protéger la vallée contre une incursion! 
possible, tous les colons en furent enchantés, surtout 
après que les intrépides jeunes gens leur eurent ren: 
du des services signalés en plus d’une occasion. 

Ils étaient, tous les cinq, des tireurs de première 
force, experts à lancer le lasso, et des cavaliers in: 
trépides, mbontant n'importe quel cheval. Enfin, pour 
faire valoir ces qualités, ils avaient toute l’ardeurx 
et tout le courage de vrais enfants de la frontière. 

L'habitation des Bainbridge était admirablement 
située : le corps principal, entouré d'arcades, se dressait 
sur une Colline, à la lisière d’un bois superbe, non 
loin d'un cours d’eau important. De là, on avait une 
vue magnifique sur la vallée et les prairies, où pais- 
saent les lbestiaux. 

Cette habitation était très bien mkeublée, pour 
une maison sur la frontière. Le bonheur semblait 
y régner, en dépit de l'expression de hantise et d'in: 
quiétude, rarement absente des yeux de Bainbridge, 
le père de famille, 


D'un seul et horrible coup, ce foyer idéal d’une 
famille de la frontière avait été renversé et anéanti, 

L'adolescent qui avait échappé au massacre était, 
à ce qu'on croyait savoir, le seul qui restât de sa 
race, le seul survivant du rancho Bonaventura,; comk 
me Mr. Baïinbridge avait appelé son nouveau do: 
maine. 

En approchant, les colons, qui arrivaient à bride 
abattue, ralentirent leur galop furieux. Ils mirent leurs 
chevaux au pas, quand ils virent les deux cowbloys 
étendus morts sur le bord du chemin. 

Ils aperçurent ensuite les cadavres des nègres et, 
un peu plus loin, Soulevèrent leurs chapeaux et restè: 
rent la têle nue en présence des corps rigides du ran: 
chero, de sa femme et du petit Sammy. 

Pas un mt ne fut prononcé pendant que, serrant 
la bride de leurs montures, ils contemplaient le seul 
survivant de cette famille autrefois heureuse et pro- 
spère. 

Enfin, un vieux colon à cheveux blancs s'écria 
d'une voix étranglée par l'émotion: 

— Mon Dieu! tous morts! Mon garçon, les dia- 
bles rouges vous ont porté un coup bien cruell Que 
le Ciel ait pitié de vous, car la sympathie humaine 
ne saurait vous consoler d’un pareil malheur! 

— Où sont les diables rouges qui ont fait cela ?..… 

«Bird Bainbridge, vous êtes un bon chercheur de 
pistes; vous êtes La victimk de ces bandits; bien que 
vous ne soyez qu’un enfant auprès de mhoi, je vous 
suivrai comme notre chef pour venger ceux que vous 
aimiez. 

Ainsi parlait un des colns. Ses cheveux et sa 
barbe étaient gris de fer; l’âge avait courbé son corps 
- vigoureux ; sa sagesse et son courage lui donnaient de 
l'autorité parmi les rancheros ; cependant, il n’hésitait 
pas à déclarer qu'il était prêt à obéir aux ordres 
du jeune garçon. 
- — Et mi aussi, je vous suivrai, s'écria un autre. 

Et tous, les uns après les autres, affirmèrent leur 
bon vouloir. 

— Combptez sur nous, Bird, jusqu'au bout. 

— Sur moi aussi, mon jeune pard! 

— J'en suis aussi! 

— Quel homme pourrait refuser son aide, ayant 
un tel spectacle devant les yeux! 

— Hourra pour notre jeune Capitaine! 

L'intrépide jeune homme était profondément tou: 
ché. Ses lèvres tremlblaient d'émotion contenue. Mais 
ce n'était plus le moment de pleurer; il fallait agir. 
En dépit de son chagrin et des tortures de son cœur, 
il se conduirait en homme courageux. 

— Mes amis, je vous remercie tous, dit-il avec 
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une simplicité touchante. Si quelques-uns parmi vous 
se sentent mloins capables de supporter les fatigues 
d’une rude expédition, je leur serai reconnaissant de 
veiller sur mkes chers morts. Nous allons nous mettrg 
Sans retard sur la piste des infâmes bandits. Fe 
Ses quatre compagnons le regardèrent avec étonne- 
ment, se souvenant de ce que _— Bill venait 
de leur dire. SE 
Bainbridge renarqua leur surprise et leur dit à 2 
Hemi-voix : ee 
— Notre premier devoir est de découvrir où con: 
duit la piste. r 1" 
Les autres garçons comiprirent la justesse de celte | 
observation. Il fut décidé que dix des colons les 
mieux montés et les plus endurcis à la fatigue ac- 
jcompagneraient les cinq jeunes gens sur la piste, 
et que ceux qui resteraient en arrière camperaient en 
cet endroit, enverraient demander des secours sur les 
autres ranchos et prépareraient les funérailles Le 
victimes pour le lendemain. 
— Il y avait quelqu'un ici avec vous tout à 
l'heure? Nous l'avons vu s'éloigner rapidémient à che- 
val quand nous sommes arrivés, dit un des colons. 


C'était un homme qui vivait solitaire dans sa 


cabane, autour de laquelle il faisait paître quelques 
bestiaux qui lui appartenaient. Il avait une haute 
taille, les mlouvements vifs, la figure sévère et dure. 
IL avait autrefois fait le métier de guide et de chas- 
seur, disait-on dans la colonie, où on le connaissait | 


sous le nom de Sol au Lasso, Lasso Sol, ce sobriquet A 
Jui ayant été donné parce qu'il avait la réputation 


d’être le plus adroit lanceur de lasso de la frontière. 
C'était lui qui avait enseigné aux Cinq jeunes Guer- 


riers de l'Etoile d'Ârgent à se servir de cette arme. À 


Cependant, Lasso Sol, dans toute la vallée, était 
plus redouté qu’aimké. 
Quand il demanda quel était le cavalier qui s'é- 


tait éloigné au moment où ils s’approchaient, plusieurs 


autres s'écrièrent en même temps: 

— Mais oui, garçons, qui était-ce donc? 

— C'était Buffalo Bill, le chef des éclaireurs mili: 
aires, porteur de dépêches imiportantes pour Fort Me 
Rae, répondit Bird Bainbridge. Il était très pressé; 
Sans quoi il vous aurait attendus. 

— C'est une blague, mon jeune pard; car Buffalo 
Bill ne vient jamais dans ce pays. Je parie mes fu- 
sils et mion cheval que c'est un Blanc renégat!l Il 
a conduit les Indiens ici, et il venait sournoïisement 
voir comment ils se sont acquittés de leur besogne. 
Ce n'est pas plus Buffalo Bill que moi, et, je le, 
répète, j'en parie mes fusils et mon cheval! 


«0 L'Amulette mystérieuse. 


t— Je tiens votre pari, Lasso Sol, s'écria violeme 
ment Bird Bainbridge, à la surprise générale; — et 
ue un Cria: 

— Ma foil Lasso Sol, il faut avancer ou recu: 
ler: prouvez que ce n'est pas Buffalo Bill, ou bien 

exécutez-vous | 
: — Je gagneraïi mon pari... Vous, Reddy, je désire 
que vous veniez avec mbi; et vous aussi, Barney. 
Nous rattraperons facilement ce bau mirliflore; nous 


Je cucillerons au lasso, et on verra qu'il est bien 


ce que je dis: un renégat blanc. 

__ — Comment! vous allez emmenier des hommes 
_avec vous, Lasso Sol, quand la présence de chacun 
est nécéssaire pour suivre la piste des meurtriers, 
pour rendre les derniers devoirs aux morts? dit, d’un 


_ ton de reproche, le colon le plus âgé, qui était con- 


sidéré comme le personnage le plus important de la 
vallée après Bainbridge, car le fermier assassiné était 
le chef reconnu du settlemkent. 

— Que ceux qui veulent suivre cette piste ridicule, 
qui ne donnera aucun résultat, et que ceux qui ont 
l'intention de rester ici agissent à leur guise; mhbi, 
je sais ce que je dois faire, et je répète que l'in- 
dividu qui s'est enfui à notre approche est un Blanc 
renégat, qui a conduit ici les Indiens. Je vais vous 
e ramener, pieds et poings liés. Allons, Reddy et 
Sarney, venez avec mloi; en selle, promptement! 

Lasso Sol se dirigea vers son Cheval. Les deux 
hommes qu'il avait désignés firent de même, malgré 
les protestations de quelques-uns des colons, qui regret- 
taient de voir diviser leurs forces. 

Mais Lasso Sol était résolu à n'en faire qu'à 

sa tête, et il partit au galop sur la piste de Buffalo 
Bill, suivi de Reddy et de Barney, qui paraissaient 
trouver plus de plaisir à se mettre à la poursuite d’un 
seul homme que d'une nombreuse bande d’Indiens, 

Après avoir jeté un dernier et long regard sur 
ses morts bien-aimés, — triste et silencieux adieu! — 

_ Bird Bainbridge s'éloigna au galop avec ses hommes, 
mais il avait eu le temps de dire à voix basse à 
Fun de ses pards, Seth Saunders : 

— Tu sais le chemin qu'il faut prendre pour de: 
vancer Buffalo Bill et l’attendre au passage; quand 
aous serons en route, laisse-nous aller en avant, et 
cours l’avertir que Lasso Sol est sur ses traces. 


Lône Buffalo, le Chef tonca. 


Lorsque Buffalo Bill, à la vue de la troupe de 
cavaliers qui miontait la vallée, s'était éloigné au ga- 
lop, il avait gagné un Hbois épais et continué son! 
chemin sous la protection de ses ombrages, bien que 
la route principale se déroulât à perte de vue en 
pleine camipagne. 

Dans la Meadowland Valley, les ranchos étaient 
au mord, tout contre la chaîne des miontagnes qui 
les protégeait des vents glacials soufflant de ce côté. 
Il s'ensuivait que le grand chemin de communica: 
tion longeait la vallée plus près du côté septentrional. 
L'espace qui s'étendait entre cette route et l’autre 
chaîne de mjontagnes était occupé par d'immenses pà- 
turages en terrain découvert, jusqu'aux premières pen- 
tes où la région devenait boisée et était traversée 
par une piste tracée par les daim et autres roue 
sauvages. 

C'est sur cette piste que s’engagea Buffalo Bill, 
Pour rattraper le temlps perdu à la ferme ruinée des 
Bainbridge, il s'avançait au petit galop, lorsqu'il vit, 
juste devant lui, sur la piste même qu'il suivait, là 
taille élevée d'un Peau-Rouge. 

L'Indien se tenait droit, les bras croisés sur sa 
large poitrine, les yeux fixés sur l'éclaireur, mhis 
sans manifester d’intentions hostiles. Il était presque 
nu, ayant pour tout vêtemiéent un morceau d’étoffa 
autour des reins, comme les pagnes des nègres d'A: 
frique, des mocassins et une coiffure de plumes d’aigle, 
Ses bras énormkes et son torse nu luisaient comme 
du bronze sous les rayons du soleil. A' une écharpe 
rouge qui ceignait sa taille, étaient suspendus, sur 
le devant, un bowie-knife et ‘un revolver, les seules 
armes qu'il parût avoir en sa possession. . 

— Eh! c’est le Buffle Solitaire, Lone Buffalo, lé 
chef banni de la tribu des Toncas. Il mfa reconnu; 
Sans quoi il ne resterait pas ainsi arrêté, se dit Buf 
falo Bill. 

Quand il fut à 
Cria : 

— Oh! Lone Buffalo! je suis content de ré done 
trer mjon frère rougel 

— Le chef tonca, content de rencontrer Chef blanc. 
Lone Buffalo l'avait vu venir; il l'attend. Il a quel: 
que chose à lui dire. 

L'éclaireur serra la main de l’Indien et reprit: 

.  — Le Chef tonca est mlon ami, je le sais. Vit: 
il encore éloigné de son peuple, tout seul dans les 
montagnes, comme ÿl le faisait quand je l'ai vu il 
y à un an?, # 


à portée de la voix, l'éclaireur . 
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— Le chef tonca vit tout seul;:il cache sa figure 
aux yeux de son peuple. 

«Où va Buffalo Bill, le Buffle Blanc? 

— Au fort. 

— Moi aussi. 

— Alors, j'aurai de la compagnie. Mais où est vo: 
tre poney ? 

— Là, avec ma carabine. 

Et l'Indien, le précédant, fit quelques centaines 
de mètres dans le bois, jusqu'à un endroit où un vi: 
goureux mustang rouan était attaché à un piquet. 
Une bonne et belle selle, une bride et une carabine 
étaient par terre à peu de distance. 

— Arrêté pour faire reposer le poney, Lione Buffalo 
a vu le Chef blanc et est allé à sa*rencontre. 

Buffalo Bill exprima de nouveau sa satisfaction, 
car il avait en grande estime le chef tonca. 

Une fois, il y avait de cela une couple d’années, 
étant en reconnaissance avec quelques cavaliers, il 

s'était précipité au milieu d’un village de Comanches 

et avait sauvé la vie du Tonca prisonnier, que ses 
ennemis se préparaient à torturer au poteau du sup- 
plice, et, à partir de ce jour, le Peau-Rouge était 
devenu l'ami dévoué des Visages-Pâles. 

Quelques mois après, ayant appris que la tribu 
de ce chef avait fait prisonniers un officier et deux 
soldats, Buffalo Bill avait hardiment pénétré pendant 
la nuit dans le village indien, déguisé en Peau-Rouge. 
Il avait cherché et trouvé la tente du Tonca et lui 
avait demandé de rendre la liberté aux prisonniers 
blancs. 

L'Indien, sans hésiter, se rendit à la cabane où 
ceux-ci se trouvaient détenus sous la garde d’un guer- 
mer; il les conduisit à l’éclaireur, lui dit de les em: 
mener avec lui, et qu'ils trouveraient des poneys dans 
la vallée pour faciliter leur fuite. 

Cet acte remplit son peuple de fureur. Pendant 
longtemps, sa vie fut en danger; mais, comme c'é: 
tait un grand chef, et qu'il leur avait rendu des ser: 
vices, le Conseil s’assembla, et il fut décidé qu'il se 
retirerait dans les montagnes et y vivrait seul. Le 
Bannissement, tel fut le châtiment qui lui fut infli: 
gé. On lui ordonna de ne plus montrer son visage 
À ceux de sa race, jusqu'au mioment où les chefs 
de sa tribu l’enverraient chercher et lui permettraient 
de revenir parmi eux. 

Le cœur navré, il obéit et chercha un refuge 
Œans les montagnes, où il fut connu des Blancs et 
des Peaux-Rouges sous le nom! de Lone Buffalo, le 
Buffle Solitaire, 

Mais cet ermite À la peau rouge ne perdit pas 
Son temps dans la solitude. Ami constant des Visages: 


e 


Pâles, il avait plusieurs fois averti les colons des in- 
cursions des Apaches, prévenu les gens de sa tribu 
des attaques de leurs ennemis et donné l'alarme au 
fort, quand des tribus hostiles étaient sur le sentier. 


de la guerre, ou que des outlaws se disposaient À 


dévaliser les diligences. 

Aussi Buffalo Bill était-il impatient de savoir ce . 
que Lone Buffalo avait à lui dire, convaincu qu'il 
était que le chef solitaire était son ami dévoué, et 
que la chose devait être importante. à 

Lone Buffalo, ayant bridé et sellé son 2 
chevaucha donc à côté de l’éclaireur sur le chemin 
du fort. É 

— Quelle chose mlon frère rcuge a-t-il à me di É 
demanda l'éclaireur quand ils eurent parcouru un 
mille en silence, car il connaissait trop bien la na 
ture peu expansive des Indiens pour manifester quel- 
que anxiété relativement à la communication qu'il 
désirait entendre. 

Au bout d'un mjoment, le Tonca répondit: 

— Quantité de méchants Visages-Pâles, peints 
comme Indiens, sont prêts à faire la guerre à bons 
Visages-Pâles dans la vallée. Nombreux comme çal 

Et il leva deux fois tous les doigts de ses deux 
mains. 

— Ah! Des outlaws déguisés en Indiens, au nom: 
Pre de vingt, se disposent à attaquer la colonie de 
la vallée ? 

Le Peau-Rouge fit un signe affirmatif. 

— Quand cela? 

— Un sommeil. 

— Cette nuit? vous voulez dire. 

— Oui, fit encore le Peau-Rouge d'un mpuvement 
de tête. 

— Où sont-ils ? 

— Là-haut, dans la montagne 

— Comment le. Chef a-til découvert cola? 

— Caché dans un arbre. Méchants Visages-Pâles 
sont venus, ont campé et tenu Conseil. Lone Buffalo 
obligé de rester dans arbre deux somimeils; très fa- 
tigué; mais méchants Visages-Pâles, toujours là, cam- 
pés. Quand partis, à la fin, Lone Buffalo est allé 
à sa cabane, a pris poney, pour faire savoir aux Vi- 
sages-Pâles et au chef, au fort. Mais il a vu grand 
Buffle Blanc venir, et ïl est content! 

Buffalo comlprit à merveille l’histoire que lui ra- 
contait l’Indien dans son baragouin. Il ne douta pas 
un instant que. le chef n’eût vu et entendu ce qu'il 
venait de lui dire; il pensa seulement qu il s'était 
trompé sur la date de l'attaque, ou que les outlaws 
l'avaient, après coup, avancée d’une nuit. 
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avaient fait pendant leur campement; celui-ci lui ré- 
pondit qu'ils s'étaient déguisés en Indiens. Alors, l’é- 
£lajreur fut persuadé que c'était la bande qui avait 
attaqué la ferme des Bainbridge. 

N'était-ce que le commencement d'une série de 
pillages projetée par eux? S'étaient-ils ravisés et s’en 
jendraientils à la destruction de la ferme de Bain- 
ridge et de ses habitants? L'éclaireur ne pouvait 
aire à ce sujet que des conjectures. 

En descendant le cañon de la montagne où était 
$a cabane, l'Indien solitaire n'avait pas pu voir 
me et les granges en flammes. Il avait débou- 
ns Meadowland Valley plusieurs milles au-des- 
de l'habitation pillée, et il comptait donner l’a- 
me à la première cabane qu'il rencontrerait sur 
Son chemin; après quoi, il avait l'intention de ga- 
gner le fort au plus vite, dans l'espoir qu'une troupe 
aurait encore le temips de barrer le chemin aux out- 
laws avant qu'ils se fussent échappés avec leur bu- 
tin. 

— Lone Buffalo est le frère des Visages-Pâles, dé- 
lara Buffalo Bill; et je dirai au Grand Chef tout ce 
qu'il à fait. Mais Lone Buffalo ne sait pas que les 
chants Visages-Pâles ont attaqué la colonie un som: 
il plus tôt, et que, la nuit dernière, ils ont mas- 
sacré les habitants et détruit les bâtimients du rancho 
du haut de la vallée; puis ils se sont enfuis dans la 
miontagne ; mais les guerriers blancs de la vallée vont 
suivre leur piste, et ils seront châtiés. 

-  L'Indien fut surpris de ce qu’il entendait, 
il ne douta pas de la parole de l'éclaireur, qui ajou- 


- — Je désire que Lone Buffalo me dise s’il connaît 

quelqu'un de ces Visages-Pâles. 

— J'en connais. 

… Et il leva trois doigts, pour signifier qu'il connais 

is membres de la bande des outlaws. 

L aek Maintenant, je voudrais dematiee un 

à mon frère 

ef parut buronx de cette parole et ee 

pe oe qu'il ne demandait pas mieux. 

_— Lone Buffalo prendra, de son côté, la piste des 

méchants Visages-Pâles, pour découvrir où ils vont et 

ù est leur retraite, s’ils en ont une. Quand le Chef 

€ saura, il viendra mb trouver à Deep Spring sur le 

2latea teau £. Zunis, dans six somimeils ; compter de 
Mets 


Il demanda à Lone Buffalo ce que les outlaws 


L 


et j'apporterai à Lone Buffalo des tas de choses pour 
Jui. 

— Lone Buffalo content; prend tout de suite la 
piste des méchants Visages-Pâles. 

Mais, comme il disait ces mots, un cavalier dé- 
boucha tout à coup sur le sentier, à plusieurs centaines 
de mètres devant eux, et s'arrêta brusquement. 

Le cavalier qui avait paru si soudainement sur 
le sentier que suivaient Buffalo Bill et le chef in: 
dien avait relevé les rênes, comme pour attendre l'ar- . 
rivée de l’éclaireur. 

Il n'avait pas l'air hostile; mhis, dès qu’il aper- 
çut l’Indien, qu’il n’avait évidemiment pas vu tout d’a- 
bord, il fit un mbuvement de volte-face, comme pour 
s'enfuir, en même temps qu'il ramenait devant lui 
sa carabine, de manière à pouvoir s'en servir au 
premier besoin. 

Cependant, Buffalo Bill avait, d'un coup d'œil, 
reconnu .celui qui traversait ainsi son sentier, sur un 
cheväl pantelant, comme s'il venait de fournir une 
course’ furieuse. C'était un des cinq jeunes gens dont 
il s'était séparé peu de temps auparavant. 

Il n'eut pas de peine à comprendre que le jeune 
Eclaireur de l'Etoile d'Argent s’étonnât de le trouver 
en compagnie d’un chef indien, et, lui faisant un si- 
gne amjcal de la main, il s’écria: 

Holà! mion. pard de l'Etoile d'Argent! Comment 
vous y êtes-vous pris pour me devancer si rapidement? 

L'adolescent répondit au signe amical de l’éclai- 
reur, et, quand de dernier arrêta son cheval devant 
lui, il lui dit, l'air inquiet: | 

— Le Peau-Rouge parle- til anglais, Monsieur? 

— Oui; c'est mon ami et le vôtre. C'est l’Indien! 
Tonca, connu sous le nom! de Lone Buffalo ou de 
l'Ermite à la Peau-Rouge. j 
1 — Oui, j'ai entendu parler de lui, Monsieur. 

— Je l'ai rencontré tout à l'heure. Il se rendait 
dans la vallée pour avertir les colons de l’incursion! 
qui a eu lieu la nuit dernière, car il supposait qu’elle 
ne devait se faire que cette nuit, et il m'a appris 
que toute la bande était comiposée de paies rs 
en Peaux-Rouges. l: 
., Et, se tournant vers le chef iniién: il ajouta: 

— Lone Buffalo, voici mon jeune ami, Etoile d'Ars 
gent; je désire que mon frère rouge fasse sa connais: 
sance. 

— Lone Buffalo est donient: de connaître le jeune 
guerrier, dit l'Indien en lui tendant une mhin que Seth 
Saunders serra chaleureusement, en reconnaissance de 
l'intention qu'il avait eue d'avertir de colons. 

7" Puis il dit: e 
= Il faut que je vous parle es. Monsieur, CT 


Ti 
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le temps presse. Bird Bainbridge, notre chef, vous 
savez, Monsieur, m'a ordonné de venir promptement 
vous mettre en garde contre un danger. 

#__ — Remerciez-le, et acceptez mes remercîiments 
pour vous, mion jeune ami. Mais quel péril me mer 
nace en ce moment?  : 

— Eh bien! Monsieur, les hommes qui arrivaient 
quand vous nous avez quittés étaient des colons. Ils 
vous ont vu partir au galop. Alors l’un d'eux, Lasso 
Sol, a dit que vous étiez le chef renégat qui a diri- 
gé la nuit dernière l'attaque contre la ferme de Bain- 
bridge, et que vous n'étiez pas Buffalo Bill. Puis il 
a enrôlé deux cowboys de son espèce pour se miet- 
tre à votre poursuite et vous ramkener prisonnier. : 
x — Tiens, tiens! D 
— Oui, Monsieur; les autres colons l’ont prié de 
n’en rien faire; mais il n’a rien écouté. Une douzaine 
d’entre eux sont partis avec Bird et les autres de l'E- 
toile d'Argent, pour suivre la piste des meurtriers. 
Alors, Bird m'a dit de prendre la traverse par les bois 
pour vous devancer, et de vous dire ce que Lasso Sol 
prétend, en vous avertissant que lui, Barney et Reddy 
sont sur vos traces, et que ce sont des hommes ex: 
trêmiement dangereux. 

Pas un muscle ne bougea sur le visage de Buf: 
falo Bill Quand il eut entendu tout ce que le jeune 
homme avait à dire, il lui tendit la main et lui 
répondit : 

— Je vous remercie. J'espère que vous éviterez 
la rencontre de ces hommes, et que vous rejoindrez 
sans encombre votre jeune chef. Dites-lui que je ne 
négligerai pas son avis, en ce qui regarde ma sû- 
reté personnelle. Lone Buffalo est un solide combpa- 
gnon, qui ne me fera pas défaut. Dites-lui également 
que je n'aurai recours à la violence que pour dé- 
fendre ma vie; car je ne veux de mal à aucun des 
Colons de la vallée. 

«Souvenez-vous du rendez-vous que je vous ai 
donné. Lone Buffalo, ici présent, est notre ami, et 
il est possible qu'il soit avec mlboi quand je m'y ren- 
drai. Maintenant, éloignez-vous promiptement, car il 
vaut mieux que ces hommes ne vous voient point. 

Le jeune homme était de cet avis; il agita la 
main en signe d'adieu et tourna la tête de son che- 
val vers le bois, dans l'épaisseur duquel il disparut 
bientôt. 

— Maintenant, Lone Buffalo, nous allons poursui- 
vre tranquillement notre route et décider ce que nous 
aurons de mjeux à faire quand ces hommes nous 
rattraperont. 

— Lone Buffalo sait, fut la réponse laconique 
du Peau-Rouge, 


i 


“les mettre à mort, lui et son compagnon. Ca 


l'Etoile d'Argent en redoutaient les suites. 


: Et les deux compagnons chevauchèrent en sk 
ence. : 
Cet avertissement de Seth’ Saunders avait rendu 
Buffalo Bill rêveur, sans altérer, d’ailleurs, en rien! 
sa sérénité habituelle. Il ne croyait pas que ce Lasso 
Sol le prît réellement pour un renégat; mais il se : 
persuada que c'était un ancien ennemi qui saisissait 
cette occasion de satisfaire une vieille rancune, Il 
ne se dissimulait pas que, si cet homme réussissa 
à le faire passer pour un renégat, les colons, dans l’é: 
tat d'esprit où ils se trouvaient, n’hésiteraient p 


l'empêcha pas de dire au chef indien: a 

— Il ne faut pas les tuer, Lone Buffalo, mé 
repousser d’une façon ou d’une autre, et ne ti 
eux que si l’on ne peut pas faire autrement. 

Le chef tonca fit signe qu'il comprenait et a 
ta qu'il ne tuerait un Blanc que pour défendre sa 
propre vie. 


Serment de Vengeance. 


C'est avec un sentiment voisin du découragement 
que Bird Bainbridge s'était mis sur la piste des as- 
sassins de ses parents. Il avait une Xoi implicite 
en Buffalo Bill, et il était persuadé que la poursuite 
qu'ils commençaient n'aurait pas de résultat, si les 
pillards étaient des Blancs. On aurait pu rattraper 
des Indiens, surchargés de butin, suivant leur habi- 
tude, et on leur aurait fait expier leurs crimes. Mais 
des Blancs s'étaient, sans aucun doute, préparé un: 
retraite avant d'entreprendre leur diabolique expéd 
tion. 

D'un autre côté, l'attitude mienaçante de Lass 
Sol était telle que que les Cinq jeunes Guer 


était un de ces hommes dont il ne fallait pas 
le passé. Personne n'avait jamais contesté sa 
et on savait qu'il maniait merveilleusement te. 
so; mais on savait aussi qu'il n'en était que pli 
dängereux, et on le soupçonnait d'être venu se cacher 
dans la vallée pour se soustraire aux CONRÉGIEE 
de quelque crime. 

Il en était de même de Barney et de Red: 
avant leur arrivée dans Meadowland Valley 
mené une existence de citoyens peu recomn 
et qui étaient devenus tout de suite les a 
de Lasso Sol. 

Les Cinq étaient partaiteribnt convaincus 
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l'homme à qui ils avaient eu à faire ne les avait pas 
trompés. Mais, s'il était pris par Lasso Sol et ses 
acolytes, qui l’accusaient d’avoir conduit les Indiens 
contre la ferme, pourrait-il prouver l'imposture de ses 
accusateurs et miontrer à tous qu'il était bien vrai- 
ment Buffalo Bill ? 

Telle était la question qui troublait Bird Bainbridge 


_ et ses pards, pendant qu'ils suivaient au grand ga- 


_lop la piste des assassins. 
ee Bird, attentif au chemin, le visage dur et fermé, 
poussait son cheval en avant, comme si la besogne 
qu'il avait entreprise absorbait toutes ses* pensées. 
Tous les colons qui le suivaient avaient grande pi- 
 tié de lui et se seraient battus jusqu'à la mort pour 
le venger. 
Mais il suivait la piste machinalement, comprenant 
le peu d'utilité immédiate de ce qu'ils faisaient. Il 
songoait à ses morts, à son foyer, heureux naguère; 
puis il tournait ses pensées vers une scène qu'il si 
maginait facilement, et qui devait se passer là-bas, 
au fond de la vallée: — Buffalo Bill“ attaqué par 
Lasso Sol. 
Il espérait pourtant que Seth Saunders avait pu 


trouver l'éclaireur et le mettre en garde, et il atten. 


dait anxieusement le retour de son camarade. 

Quand il fit trop sombre pour suivre la piste 
plus loin, on chercha un lieu de campement. 

Le pauvre garçon redoutait les horribles images 
que la nuit apporterait avec elle. Si, du mins, Seth 
Saunders arrivait, pour le rassurer sur le sort de 
Buffalo Bill! | 
Au cas où, dans tune demi-heure, il ne _— 
pas en vue, il lui serait impossible de les retrouver, 


er il ne pourrait plus avancer sans risquer de per- 
_ dre sa route. 


On découvrit enfin un endroit propre au camjpe: 


- ment. Les chevaux furent débarrassés des selles et 


mis au piquet pour brouter; on alluma des feux, 
et on prépara le souper. 


Soudain, au milieu des ténèbres épaissies, un ga: 


= Iop précipité se fit entendre. Un instant après, Seth! 
_ Saunders arrivait dans le cercle des feux du bivouac. 


__ Son cheval essoufflé témbignait de la rapidité de sa 


course. 

_ — Je me disposais à camper là-haut, sur la col- 
_line, quand j'ai aperçu vos feux. Alors, je suis ac: 
cour, dit il. Vous avez mlené un train d'enfer, Bird. 

ne st vrai; mais je suis bien heureux que tu 

sois venu, répondit Bird en prenant son pard à l’é: 
cart, pendant que Nick Walker, l'un des Cinq, se char- 
geait du cheval presque fourbu. 

_«L'as-tu trouvé, Seth? 


— Oui, à dix milles, dans le bas de la vallée. 

— Qu'atil dit? 

— Il m'a remercié, ainsi que toi; mais il n’a pas 
paru troublé le mpins du monde. Je dois te dire, Bird, 
que j'ai éprouvé une forte émbotion; — en fait, j'en 
ai éprouvé deux... 

— Comment cela? 

— Quand je le vis, il était en compagnie d'un 
Indien, et, pendant un instant, je pensai que Lasso Sol 
pouvait avoir raison, que ce n'était pas Buffalo Bill, 
mais un renégat, et que j'allais être obligé de me 
battre contre lui... Mais Lasso Sol est dans une er- 
reur absolue. C'est bien le grand éclaireur. Celui 
qui était avec lui était l'Ermite Indien, Lone Buffalo, 
son ami et l'ami des Blancs. 

Alors Seth raconta à son pard les détails de sa : 
rencontre avec le chef des éclaireurs. 

Bird Bainbridge sentit sa poitrine allégée d'un 
grand poids, quand il eut écouté le récit de son: 
messager, et qu'il sut que l’éclaireur, maintenant sur 
ses gardes, avait Lone Buffalo avec lui. 

— Je n'ai plus d'inquiétude à son sujet, Seth; 
mais quelle est l’autre émotion que tu as ressentie? 

— Ah! c’est vrail Eh bien, voilà, J'étais entré 
dans un ruisseau pour y abreuver mon cheval; l'eau 
était si peu profonde qu'il se mât à la remonter pen- 
dant une cinquantaine de pieds, entre deux rives cou- 
vertes de buissons. J'étais à peine parvenu à un en- 
droit assez profond pour que mon cheval pût s'y 
désaltérer, quand j'entendis une galopade furieuse, et, 
le moment d'après, Lasso Sol et ses deux copains 
passèrent près de mjoi comme un tourbillon. 

«Il juraït après son cheval, qui voulait s'arrêter 
pour boire, et il cria aux autres qu'on ne pouvait pas 
faire halte, parce qu'on manquerait l’éclaireur au 
Grand Rocher. 

— C'est là qu'ils veulent lui tendre une embus- 
cade ? 

— Oui, c'était leur intention; mais il était déjà 
près du rocher quand je l'ai rencontré. Ils seront 
arrivés trop tard. 

— Bon! 

— Ils ne peuvent lui barrer le passage nulla 
part ailleurs. Ils seront obligés die le suivre à la 
piste. 

— Je n'ai plus peur mhintenant, Seth, puisque 
tu l'as mis sur ses gardes. Mais tu l'as échappé belle, 
car si Lasso Sol avait soupçonné l'objet de ta mis- 
sion, il t'aurait tué. 

— J'en suis sûr. Revenu à mon point de départ, 
je me suis rendu compte que je ne devais mon salut 
qu'au hasard qui m'avait fait remonter le lit du ruis: 
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seau encaissé dans des berges hérissées de broussailles 
et de saules. Mais il faut manger un peu, Bird, et 
tâcher de dormir, car tu as bien mauvaise mine, pard I 

Bird Bainbridge s’efforça de manger quelque chose, 
puis il s'enroula dans sa couverture pour faire plaisir 
à son ami. Mais, quand le camp fut endormi, il se 
leva, alla vers la sentinelle de garde et Jui dit dalles 
Se reposer. 

— Il ne m'est pas possible de dormir, Mr. Denis 
ny, lui avoua-t-il. Vous, vous le pourrez sans doute, 

A l'aurore, les cavaliers étaient en selle. Ils a: 
vaient été éveillés par la jeune sentinelle à temps 
pour déjeuner et reprendre la piste dès qu’elle serait 
visible. 

Il était évident que les brigands étaient si char: 
gés de butin qu’il ne leur avait pas été possible e 
voyager rapidement ; 

Mais, au moment où leurs traces élaient si fraiches 
que Bird lui-même s'attendait à rejoindre bientôt les 
misérables, on dut faire halte et cesser la poursuite. 
La piste se divisait en une douzaine de pistes plus 
étroites, dont aucune ne révélait les traces de plus 
de quatre chevaux. Il était évidemment inutile ee 
plus loin. 

Far Bird Bainbridge, tout en na 

espoir d'atteindre les fuyards, appela auprès de 
Fe ses quatre camhrades et leur dit: 

— Garçons, vous savez que je dois retourner là: 
Pas pour les funérailles de mes parents et de mes 
serviteurs, ce soir; mhis il ne faut pas que vous aban: 
donniez notre entreprise. Je vous prie de prendre cha: 
cun une de ces pistes et de la suivre jusqu’au bout, 
Reprenez le chemin du retour avec les autres; et, 
pendant la route, détachez-vous du groupe sans at- 
tirer l'attention. Vous suivez alors jusqu’à la nuit 
la piste que vous aurez choisie; puis vous vous re« 
trouverez à ‘un point de ralliement, pour comparer 
vos observations et voir si vous avez fait quelque 
découverte utile. Je reviendrai dès que les funérailles 
seront terminées ; je prendrai une des pistes que vous 
n’aurez pas suivie, et je reconnaîtrai bien vos traces 
pour vous retrouver. Sinon, je me rendrai à notre 
vieux camp de Little Colorado River. Faites de mê: 
me; ce sera notre lieu de rendez-vous! | 

«Souvenez-vous, c'est à Deep Spring, près Ha 
la frontière de l’Arizona. 

Après avoir donné ces instructions À ses paris 
de l'Etoile d'Argent, Bird Bainbridge reprit le chemin 
de la vallée, en avant des autres colons, car le pauvre 
garçon voulait arriver pour les funérailles de ceux 
qu'il aimait. 


Le Soleil disparaissait à l’horizon, lorsqu'il attei- 
gnit le sommet de la chaîne, et il put plonger ses 
regards soucieux dans la vallée. Il vit des feux de 
bivouac à l'endroit où s'élevait autrefois la maison 
paternelle, C'était le campement des colons sus ne 
tendaient. 

Pendant qu'il descendait la pente, les rayons de 
la pleine lune apparurent au-dessus de la cime des 
monts, répandant sur cette région ‘une lumière ar: 
gentée qui donnait à sa beauté singulière un éclat 
mélancolique. ne 

Il avait mis son cheval fatigué au pas. Quandl 
il fut un peu plus près, il se laissa glisser de sa selle 
et s’avança lentement, la tête nue, le front courhbé. 

Dans un bosquet de cèdres touffus, sur le bord 
du petit cours d’eau, il y avait un groupe d’une cin- 
quantaine de personnes, qui formaient un cercle au 
tour de trois fosses nouvellement creusées, auprès 
desquelles étaient des cercueils grossièrement faits. 
La plus grande fosse était destinée au ranchero, à 
sa femme et au petit Sam; une autre allait recevoir 
les deux cowboys; la troisième était pour le vieux 
nègre et sa femme. 

C'était un tableau pitoyable et terrible. 

Les braves colons, dont les visages portaient les 
traces de larmkes récentes, avaient attendu le retour 
de l'infortuné jeune homme jusqu'au dernier mo. 
ment. Mais, comme il-n'arrivait pas, il devenait né+ 
cessaire d'accombplir les rites de la triste cérémonie, 

L'un des colons prononça la prière des morts. 
Quand elle fut terminée, les voix harmonieuses des’ 
femmes, auxquelles se joignirent celles plus rudes 
des hommes, entonnèrent un hymne sacré dont la 
puissante mélodie s'éleva jusqu'au Ciel. $ 

A ce mjoment, le jeune orphelin entra dans le 
cercle des spectateurs, tomba à genoux près du cer: 
cueil de sa mêre et cacha sa figure dans ses mains. 

Alors un silence se fit; et ils virent l’adolescent 
étendre la main droite. Ses lèvres s’agitèrent comme 
pour une prière, mais celui qui se trouvait le plus 
rapproché de lui affirma qu'il l'avait entendu faire 
un serment de vengeance. , : 
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Quand la dernière pelletée de terre eut été jetée 
Sur les tombes, les colons compatissants entourèrent 
la jeune homme de leur sympathie silencieuse, car 
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‘ils sentaient qu'en celte circonstance les paroles de 


consolation étaient vaines. 
Mais chacun d'eux proposa chaleureusement de 


le recevoir, s’il voulait considérer leur foyer comme 


le sien. 
_» vous remercie fond du cœur, tous et 


Por sr 


cuper des Éoupeate: VOUS Saez ; mes camarades m'ai- 


 deront à bâtir une cabane. 


«Ce lieu sera encore, et toujours, mion foyer. Je 
n'y serai pas seul, car mis chers morts sont ici. 
J'aurai près de miboi leurs tombeaux. 

Tous les cœurs saignaient de pitié. On insista 
encore pour l'emmener loin de cette scène de deuil, 
mais il persista dans sa résolution, leur disant que 


ses quatre pards de l'Etoile d'Argent resteraient quel- 


que temps avec lui quand ils seraient revenus d'une 
expédition qu'ils avaient l'intention d'entreprendre. 
La plupart des colons s'en retournèrent chez eux; 


7 quelques-uns restèrent. Deux cowboys furent désignés 
_. pour demeurer dans la ferme en ruines et soigner 
_ les troupeaux. Les hommes qui avaient suivi la piste 


allaient revenir; ils se chargeraient de relever les 


_ pahissades et de remettre les choses en bon état. 


L'un après l’autre, en effet, ceux-ci rentrèrent, 
recrus de fatigue. A l'aube, ils étaient tous de retour, 
à l'exception des quatre jeunes hommes de l'Etoile 


d'Argent, qui remplissaient la mission que leur avait 
_ confiée leur chef. 


Quand il fit jour, une douzaine d'hommes se mi- 
rent en devoir d'enlever les décomibres, de relever 
les palissades des corrals et de construire une petite 


e cabane pour Bird Bainbridge, puisqu'il es es à 


ne pas quitter sa fermie. 
Mais on ne trouva plus nulle part le jeune bonne, 


Le marchand ambulant qui arrivait du bas de 
ja vallée avec sa voiture, rapporta qu'il avait rencon- 
tré Bird à cheval, et qu'il lui avait vendu une grande 
quantité de vivres et de munitions, ainsi que quelques 
couvertures de rechange et d'autres objets. utiles dans 
un long voyage. 

Le cowboy qui gardait les troupeaux raconta, 
‘de son côté, que le jeune maître était venu avant 
l'aurore choisir deux des meilleurs poneys et lui avait 


_ dit qu'il partait pour une longue expédition. 


On réduisit en cendre les poutres, chevrons et 
. boiseries carbonisés de l'habitation et des dépendances, 
pour faire disparaître les lugubres traces du désas: 
tre, et, avec des bois de charpente que Mr. Bain- 


_ Bridge avait abattus et mis de côté pour des amélios 


rations futures sur sa ferme, on bâtit une bonne ca- 
bane à deux chambres pour l'orphelin. Elle fut meu: 


blée par les braves colons, dont chacun envoya un 
objet utile pour le ménage, de façon que Bird Baïin- 
bridge trouvât à son retour une demeure HAAEn 
confortablement. 

Au bout de quelques jours de rude travail, tout 
était terminé. 

Les braves gens retournèrent chez eux, laissant 
les deux cowboys pour soigner et garder les animaux. 

Mais bientôt une grande inquiétude s’empara des 
colons au sujet de Bird Bainbridge et de ses pards, 
car aucun d'eux n'avait encore reparu. Où étaient: 


‘ils allés? Où se trouvaient-ils? Chacun se le de: 


mandait et interrogeait les autres. 

On n'avait pas revu non plus Lasso Sol et ses 
deux compagnons, qui s'étaient portés à la poursuite 
de l'éclaireur en l’accusant d'être un renégat et d'a: 
voir conduit les Indiens au pillage du rancho. 

Il était étrange que ni Lasso Sol, ni l’un ou 
l'autre de ses comipagnons ne fussent de retour, de: 


puis quatre jours qu'ils étaient partis à la poursuite 


du cavalier suspect. On savait qu'ils n’aimaient pas 
à rester longtemps loin de chez eux. Comment s'ex- 
pliquer qu'ils ne fussent pas revenus? N'avaient-ils 
pas eu le dessous, à eux trois, dans leur lutte contre 
cet inconnu? Au lieu de le surprendre, s'étaient-ild 
laissés attirer par lui dans ‘une embuscade ? 

Y avait-il une relation quelconque entre l'absence 
prolongée de ces trois hommes et celle des Cinq Guer: 
riers ou Furets de la vallée? Tout le monde se le de: 
miandait; et l'inquiétude allait croissant, et persons 
ne ne comprenait rien à ce mystère, 


Lasso Sol et ses camarades connaissaient à fond 
Meadowland Valley et les régions voisines, et, si Buf- 
falo Bill suivait la piste accoutumiée, ils ne pouvaient 
manquer de le rejoindre. 
cus que, s'il les voyait venir, il prendrait la fuite 
devant eux, avec assez d'avance pour être sûr de 
n'être pas atteint, tout bien miontés qu'ils étaient. 

En conséquence, ils tirèrent à travers pays pour 
le devancer et lui tendre un piège à un certain point 
où se dressait une haute muraille de rochers, et où 
l'étroit sentier traversait des arbres et des buissons 
épais, — le meilleur endroit du monde pour une 
embuscade. 


Ils suivirent donc le chemin du bois et longèrent à 


le pied des collines. 
Ne soupçonnant pas qu'il avait pris lui-même à 


peu près le même chemin, ils étaient convaincus qu'ils : 


l'avaient déjà dépassé quand ils traversèrent le ruis: 


Mais ils étaient convains 


# 


sn 
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seau peu profond où Seth Saunders les avait vus 
Néanmoins, pour plus de sûreté, 15 pressaient Icurs 
montures. 

Mais quelle ne fut pas leur surprise, et presque leur 
épouvante, quand, arrivés au lieu de leur embus: 
cade, ils remarquèrent des traces fraîches de sabots 


. de cheval, qui leur apprirent que l’homime qu’ils pro- 


jetaient d'attendre là y était déjà passé. 

Une autre chose fut loin de leur plaire: ce fut 
de découvnir que celui qu'ils poursuivaient n'était 
plus seul; car les traces de sabots non ferrés à côté 
de celles de son cheval leur prouvèrent positivement 
qu'il était accompagné par un Indien. 

Lasso Sol, quelle que fût son opinion réelle, en 
profita pour convaincre ses compagnons que ce Ca- 
vakier était indiscutablemkent d'intelligence avec les 
Peaux-Rouges. 

Mais, puisque l'embuscade était manquée, il ne 
leur restait plus qu'à le suivre et à Re sans 

se faire voir. 

— Il y a une chose, camarades, que nous ne de- 
vons pas faire: c'est de nous servir de nos armes, 
dit Lasso Sol. 

— Pourquoi pas ? gromimela Barney. 

— Parce que, du moment que c'est un renégat, 
une balle de revolver serait trop bonne pour lui; 
il mérite la corde. Et puis, si nous le faisons prison: 
nier, nous pourrons obtenir de lui de bonnes conditi. 
ons, de quoi nous enrichir tous les trois, voyez-vous ? 

— Comment cela? demanda Reddy. 

— C'est bien simbple. Il est riche; il nous donnera, 
Beaucoup d'argent pour sa liberté, et, quand nous 


. aurons la somime, il sera toujours temps de tuer ce 


= 


gat, mais bien Buffalo Bill, comme le PRÉPA 


renégat, si ça nous plaît. 
— C'est bien imaginé! 
— Parfaitemkent bien! 
— Pourtant, supposez que ce ne soit pas un rené- 


ces gamins ? objecta Reddy. 
— Nous ne pourrons pas le croire sur parole, 
après les preuves que mous avons contre lui. 
— Quelles preuves, pard Sol? demanda Reddy 


 prudemment. 


— Eh bien! les meurtres de cette nuit, le pillage 
de l'habitation, les incendies! Il fait reprendre aux 


Indiens le (chemin de leur village, et il reste en ar- 


rière pour machiner une autre razzia. Puis, quand 
il nous voit venir, il file, et, — ce qu'il y a de pis, — 
il est rejoint.en route par un Indien; car le poney 
n'est pas mionté par un Blanc, pour sûr! Que vous 
fautil de plus? 


; 


# Ces preuves, babilement groupées, furent accep 


fées sans discussion par Barney; mais Reddy revint 


à la charge: k 
— Oui; mais s'il peut Prouree qu'il est Buffilo 
Bill? 


Car je connais Buffalo Bill mieux que je ne vous 
connais l’un et l’autre. RE 
Ceci semlbla concluant, même pour Reddy. 
— L'affaire est entendue, ditl. Mais s’il ne faut 
pas faire usage de nos armes, que faut-il faire alors ? 
— Vous savez lancer le lasso de main de maître, 
et vous connaissez ma force en ce genre d'exercice. 


Nous allons courir après lui, le héler comme si nous 


étions des amis et lui jeter nos lassos quand nous l’au- 


rons rejoint. Alors, nous le tenons sans qu'il puisse 


faire un mouvement. 

— Mais l'Indien ? 

— L'un de nous lui en fera autant. Ce sera votre 
affaire, Barney, pendant que moi et Reddy, nous nous 
chargerons de l'autre. Rien de plus facile pour des 
hommes comme nous. Je gage qu'à cette petite par- 
tie nous allons gagner de l'argent gros comme nous, 
Si je me trompe, je consens à avaler mon lasso. 

Ces paroles mirent fin à toute discussion. Peu de 
temps après, comme ils arrivaient au haut d’une Je 
gère éminence, Lasso Sol s'écria: 


— Voilà notre gibier là-bas, pards! Ils yotopeit 
devant nous, et l’un d'eux est un Indien. Maintenant, 


jouez vos cartes comme je vous l’ai dit, et la par- 
tie est à nous. Nous le tenons! 

Buffalo Bill et l'Indien chevauchaient tranquil- 
lement. Quand ils eurent dépassé le Grand Rocher en 


forme de falaise, le pays devint moins accidenté. La 


vallée s'élargissait, et, çà et là, au loin, à gauche, ils 
apercevaient quelques ranchos s'abritant contre la 
chaîne des mjontagnes septentrionales. 

Tout en poursuivant paisiblemint leur chemin, ils 
attendaient ceux que leur avait annoncés Seth! Saun- 
ders. Quand cet incident serait clos, Lone Buffalo 
devait se séparer de son compagnon pour regagner 
son tepee dans la mjontagne et prendre ensuite la piste 
que l'éclaireur lui avait indiquée, afin de recueillir 
des renseignemkents sur la bande de pillards et d’as- 


— Il ne le pourra — si j'affirme le contrsiss 


sassins qui s'était si sauvagement manifestes la nuit F 


précédente. 


— Les voilà qui viennent tés vite, dit Lone Buf- 
falo, en regardant par-dessus son épaule au moment 
où les trois cavaliers surgissaient au sommet de l'é- 


minence. 
— N'ayez pas l'air de les voir, et dites-mjoi doi 
bien ils sont, 


— Juste comme jeune Etoile d'Argent a dit. 

— À quelle distance sont-i's de nous? 

_— Juste au haut de la colline. 

— Alors, à trois quarts de mille environ. Nous 
continuons simplement notre route, Lone Buffalo. N'ay- 
ez pas l'air de les apercevoir. Its ne tireront pas sur 
nous, j'en suis sûr; ils essaicront de nous prendre 
au lasso. Ils ont pour chef Lasso Sol, c'est sa ma 
nière de faire des prisonniers. Tenez votre carabine 
à la main, et faites comme je vous l’indiquerai. 

— Le Chef blanc sait. Lone Buffalo fait comme 
il lui dit, répondit le chef tonca. 

-Lasso Sol, qui ne voulait pas s’annoncer coms 
me ‘un ennemi, parlait tout haut à ses compagnons, 
-de façon à être entendu au loin. Mais l’éclaireur et 
‘J'Indien n'avaient l’air d'entendre ni le bruit de la con- 
versation ni celui du galop des chevaux. C'était à 
croire qu'ils étaient sourds. 

Il fallait que l'éclaireur et le Peau-Rouge fus- 
sent doués d’une énergie peu commune pour ne pas 
regarder derrière eux, quand ils se savaient suivis 
par des gens qui voulaient leur mort. 

Cependant, les trois cavaliers se rapprochaient ; 
leur bruyante conversation était parfois entrecoupéa 
d'un rire grossier et tapageur, evidemment forcé. 

Alors, Lone Buffalo, dont les yeux suivaient tous 
les mouvements de l’éclaireur, le vit tirer de la pe 
de sa selle un objet dont il ne comprit pas tout d'a 
bord l'usage. Avec le plus grand intérêt, il ne 
que Buffalo Bill éloignait cet objet d'un pied enx 
viron de sa figure en le portant légèrement au-dessus 
‘de son épaule. 

C'était un petit miroir. 

Quand il l'eut mis au point et qu'il y eut vu 
l'image des trois cavaliers, alors à une centaine de 
mètres, Buffalo Bill dit tout bas à son compagnon: 

— Ils n’ont pas tiré leurs armes de leurs ceintu- 
res, mais ils se préparent à lancer Jeurs lassos. Quand 
je vous donnerai le signal, saisissez votre carabine 
par le milieu, levez le bras en l'air, et cela écartera 
le nœud coulant. 

— Lone Buffalo comprend, répondit l’Indien, heu: 
reux d'apprendre cette manière habile Sp le 
danger. 

— Avec mon couteau, qui coupe comme un ra: 
soir, je trancherai les lanières. Aussitôt, nous ferons 
volte-face et braquerons nos revolvers sur la poitrine 
_ de ces brigands; mais ne tirez pas, à moins de néces- 
sité, car il se peut, après tout, qu'ils me prennent 
réellemient pour un renégat. 


— Lone Buffalo comprend, dit encore FIndien, . 
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— Eh! là-bas, pards, êtes-vous sourds, muets et 
aveugles ? cria Lasso Sol, qui commençait à s'inquié: 
ter d’une inattention évidemment voulue. 

Nil'éclaireur ni Lone Buffalo ne répondirent; mais 
l'éclaireur, soulevant son miroir au-dessus de son Re 
le, se rendit compte de la situation. 


Les trois hommes chevauchaient de front en tin 


sant entre eux un intervalle suffisant pour lancer leurs 
lassos sans être gênés. 

Chacun d'eux tenait en main la corde enroulée; 
et, comme la question de Lasso Sol n’obtenait pas 
de réponse, ils agitaient leurs lassos autour de leur 
tête, prêts à en dérouler les terribles anneaux. 

Tout à coup, l’éclaireur lâcha son miroir, saisit 
couteau, enfonça ses éperons dans les flancs de 
Cheval et cria à l’Indien: 

— Maintenart! 

À ce moment, les lassos furent lancés par les 
trois complices. Le couteau tranchant de Buffalo Bill, 
levé aussitôt, coupa les cordes comme de simples 


son 
son 


ficelles, pendant que Lone Buffalo saisit au vol, sun. 


le canon de sa carabine, le nœud coulant qui devait 
s’enrouler autour de son cou, 


Pris à leur propre Piège. 


Forts de leur habileté prodigieuse À lancer le. 


lasso, — car Barney et Reddy ne le cédaient guère 
à leur mhaître en cet art, — les trois compagnons croy: 
aient déjà tenir en leur pouvoir Buffalo Bill et l'In: 
dien. 

Aussi furent-ils abasourdis de leur échec, que 
leurs adversaires se hâtèrent de mettre à profit. 


Ils firent pivoter rapidement leurs montures, et 
Buffalo Bill, un revolver dans chaque main, poussa 
son cheval contre les deux ennemis les plus proches. 


Le Peau-Rouge, de son côté, se lança sur Barney 
et Jui appuya son arme contre la figure. 

— Les mains en l'air, vous trois, où vous êtes 
morts! cria Buffalo Bill. 

Les chevaux des chevaliers du lasso s'étaient 
arrêtés court, ainsi qu'ils étaient dressés à le faire, 
quand la corde était jetée après les mouvements de 
rotation préliminaires. Ils n’eurent ainsi ni la présence 
d'esprit de tourner bride en voyant leur coup man: 


qué, ni le temps de saisir leurs armes pour se dés 


fendre. 
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Ils étaient pris dans le piège qu'ils avaient tendus 
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Lasso Sol donna l'exemple de la soumission. Il 
leva les mains avec une promptitude que ses compa: 
gnons s'emipressèrent d'imiter. 

Buffalo Bill s’approcha de Lasso Sol, dont il dé- 
boucla la ceinture d'armies et détacha la carabine, qu'il 


. laissa tomber par terre. Il alla ensuite à Reddy et lui 


enleva de même ses armes. 
Lone Buffalo suivit l'exemiple de son chef et ue 
arma Barney. 
— Eh bien! Lasso Sol, vous ne semblez pas me 
reconnaître ? dit alors Buffalo Bill d'un ton très calme. 
— Vous êtes Lightning Eye, l'Œil Eclair, un re- 
négat, chef parmi les Peaux-Rouges, répondit ss 
avec une rage contenue. 
— Vous savez bien que vous mentez, car Fe 


me connaissez aussi bien que je vous connais. ; , 


— Qui êtes-vous donc? Ress 


Buffalo Bill eut un clignement d' œil singulier et 


— Comme il est possible que vous ne me croyiez 


_ pas si je me présente moi-même, je vais vous Con: 


duire à Fort McRae où le commandant vous dira qui 
je suis. 
Les trois individus devinrent Blémies ; ils ne sa- 


| vaient que trop le résultat que pouvait avoir en 


promenade. 

— Dites donc, pard, si je ml suis trompé, j'en 
suis terriblement faché. Oui, vraiment, je le suis! 
Mais, voyez-vous, il y à eu cette attaque d’'Indiens 
la nuit dernière, sept hommes de tués et la plus 
belle habitation de la vallée détruite. C'étaient des 


fhlommes sous la conduite d’un Blanc; et en vous 


voyant partir au galop quand nous sommes arrivés, 
mous vous avons poursuivi, Car vous pouvez penser 
que nous avions à cœur de châtier cette incursion| 
dans la vallée. 

— D'accord. Mais comment savez-vous que les 
Indiens étaient conduits par un blanc renégat? 

Lasso Sol rougit, mais de répondit qu LE 
fence : 

— Qu’ FU -VOUS Cinq? 

Les cinq jeunes gens à qui vous parliez quand 
vous nous avez vus venir. 

— Ne vous ont-ils pas dit qui j'étais? 

— Non, vraiment. Et quand nous vous avons vu 
avec cet Indien, nous nous sommes sentis certains 
que vous étiez un renégat. 

— Pourquoi ne nous avez-vous pas tués, puisque 
vous en aviez l'occasion ? 

— Nous voulions vous prendre vivants, voyez: 
You: =. : 


— de vois. Mais, à présent, je prends ma revan- 
che; au lieu de vous tuer, je vous fais prisonniers 
et vais vous emmener au fort avec moi. Lone Buf- 
falo, passez- moi ces ceintures d'armes, que je les 
attache à ma selle. 

L'Indien obéit avec empressement. 

— Maintenant, fouillez ces trois gaillards, pour 
voir s'ils n’ont pas d'armes cachées. 

Il retira un revolver de la poche intérieure de la 
chemise de Lasso Sol et le tendit à ne qui 
ajouta : 

+ Lez les mains de chacun de ces hoimes 
derrière leur dos et attachez la corde au pommeau 
de leur selle. 

L’Indien exécuta cet ordre avec habileté et prom- 
fitude, pendant que Buffalo Bill tenait son arme bra- 
quée sur les captifs. 

Lorsqu'ils furent solidemient attachés, de 
à empêcher toute possibilité de fuite, l'éclaireur passa 
son lasso dans le ‘mors de chacun des chevaux et 
en: fixa le bout à sa propre selle, de sorte qu'ils 
étaient obligés de le suivre à la file indienne. Ceci 
fait, il mit pied à terre et s’éloigna de quelques pas 
avec Lone Buffalo, qu'il remercia de son aide. Il 
lui répéta de retourner prendre la piste des meurtriers 
et d'être au rendez-vous à l’époque fixée. Il donna 
une poignée de mhin au fidèle Indien; puis, sautant 
en selle, il poursuivit sa route, les trois chevaux des 
prisonniers se laissant facilement conduire. 

Les trois comipagnons parurent soucieux quand 
üls virent l’Indien rebrousser chemin. Ils ne compre- 
mañent pas que leur vainqueur se privât de son aide 
et se demandaient ce que cela voulait dire. Le sang- 
froïd de cet homme, en qui ils avaient vu une proie 
facile, leur imiposait singulièrement. 

— Dites donc, pard Buffalo Bill, je. 

— Qui vous a dit mjon nom, Lasso Sol? 

| +— Personne. } 

+ Pourquoi m'avez-vous appelé de ce nom, alors? 

! æ Je ne l'ai pas fait. 

— Ah! je croyais vous avoir entendu dire Buffalo 
Bill. , 


— Non; mhis je disais que si Buffalo Bill était 

ici, il ne nous laisserait pas mener au camp des Indiens 

pour y être torturés. 

L'éclaireur se mÿt à rire. 

— Vous êtes malin, Lasso Sol, mais je vous con: 
fais, dit-il. 

— Alors, vous ne connaissez rien de mal sur mioi ! 

— Rien sur Lasso Sol, puisque c'est le nom! que 

ie Es pris, sinon que vous avez essayé de me 

oursuvre et de vous emparer de moi sous un faux 


prétexte. Mais supposez que je vous appelle le Lasso 


.-Noir, ou plutôt Black Lariat, ce sera différent, hein ? 


Barney et Reddy se penchèrent sur leurs selles, 
épiant l'effet de ces paroles sur le visage de leur 
compagnon. Ils virent Lasso Sol blêmir et remarquè- 
rent, ainsi que l'éclaireur, le mouvement d’effroi qu’il 
ne put réprimer. Cependant, il répondit: 

— J'ai entendu parler de Black Lariat, un méchant 
gredin, là-haut, dans le Colorado; ais je ne à le con- 
nais pas. 

— J'ai sur vous cet évañlèe, car je crois le re- 
connaître. 

L'éclaireur ne dit plus rien. Le visage de Lasso 
Sol témbignait d'une profonde inquiétude. Au bout 
d'un instant, il reprit la parole: 

— Dites donc, pard, nous n'avons pas eu l’occa- 
sion de nous concerter, nous trois, depuis que nous 
sommes prisonniers. Prenez-nous dond Jun après 
l'autre, et demhndez-nous qui nous sommes et ce 
que nous sommes, 

— Je le sas. 

— Quoi? 

— Des colons de (Meadowland Valley, qui es: 
péraient tirer une rançon de mbi ou se débarrasser 
de ma personne, en me faisant prisonnier sous le faux 
prétexte que je suis un renégat. C'est pour cela que 
je vous conduis au fort, pour vous pRONteE que is 
n'en suis pas un. 

r— Eh bien! nous vous croyons sur parole, min 
tenant. i 

— Je ne vous demande pas cela; je tiens à à vous 


= Je prouver. 


— Vous voulez nous faire pendre ? 
— Pour quelle raison? 
— Pour vous venger de ce que nous avons cru 


ique vous étiez un renégat. A 


— Ce n’est pas dans ma nature; mais, dommél 
il se peut que j'aie à revenir dans votre vallée, je 
veux dissiper tous les doutes sur mon identité. 

— Et supposez que la vallée soit envahie pen: 
dant notre absence ; il n’y a pas ee monde poux 
Ja défendre. 

— Il fallait y penser p'us tôt. 

On parcourut encore plusieurs milles sans échans 
ger une parole. 

À l'extrémité de la vallée, on fit halte pour di- 
ner. L'éclaireur fit descendre les prisonniers de leurs 


mjontures, dont il prit soin en même temps que de 


la sienne; mâis il ne relâcha pas les liens des captifs. 
Il fit la cuisine, pendant que les trois copains 


- étaient étendus par terre, ramassés s l'un co contre l'autre 
prisonniers 


et, en apparence, endormie » 


\ 
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Quand le repas fut prêt, dl dits ‘HIT OISIUITI 

— Je vais relâcher les liens de l’un de vous pour 
Jui permettre de manger, puis je passerai à un autre. 
Mais faites attention à ne pas faire de bêtises, car 
j'ai remarqué que vous tramiez quelque chose entre 
vous. a 

Tout en parlant, Buffalo Bill s'était approché de 
Lasso Sol. Alors, il vit le bandit dégager ses mains 
de derrière son dos. Dans la mhin droite il tenait 
un revolver, et, d’une voix triomphante et impéra: 
tive, il s’écria;: 

— C'est mon tour à présent, Buffalo Bill... 
mains en l'air, ou vous êtes un homme mort! 

Buffalo Bill avait le canon du revolver à mins 
de cinq pieds de sa figure, et la mäin qui le tenait 
ne tremblait pas. Mais, à la stupéfaction intense des 
trois hommes, il dit du ton le plus enjoué: 

— Allons, tirez, Lasso Soll Voyons si vous pou: 
vez me toucher. Mais d'abord, regardez ceci, ajouta 
l'éclaireur, en montrant un nie fixé sur sa pui 
trine. 

Sol recula d'élonnembnt. 


. — Qui vous à donné cela,? dit-il d’ 


Les 


une voix Le 


— La dame en velours, répondit l'éctaireur. 
— Alors, vous êtes des nôtres ? 
— Je suis Buffalo Bill. 
— Je suis engagé par serment à ne pas vous 
he tant que vous porterez cet emblème. 
Et il jeta. son revolver. a 
Il était dès lors évident pour l’éclaireur que Lassd 
Sol était un des affiliés de la bande d’outlaws dont 
lui avait parlé la dame au costume de velours en 
lui remettant cette amulette gai venait de lui sauver 
la vie. 
Qu‘ il nous soit permis d'ouvrir ici une parenthësel 
Buffalo Bill n'a jamais revu cette dame en ves 
lours ; mais il à appris plus tard qu’elle vivait paisibles. 
ment à Mexico avec sa sœur, et qu’au moment de 5: 
rencontre avec lui, elle avait déjà renoncé à sa ee. 
de brigandage. Elle allait traverser la frontière, quand 
elle p'était vue poursuivie par une bande de buffles 
affolés, et qu'il l'avait arrachée à la mort. F 
Quels que fussent les crimkes dont elle avait pu 
se rendre coupable, il lui conserva; toujours un ns 
ment de gratitude. 
À ce mloment, Barney et Reddy poussèrent un cri 
d'alarme, et Lasso Sol s’écroula sous un poids irré: 
sistible. 
lancé d’un fourré voisin, était ous sur le dos du 


EC 


C'était celui du corps de Lone Buffalo, qui, 


RONA 


. 
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— Moi tuer le VrApe Pa, 
dien. 

L'avis était superflu. Le chic avt été si vios 
lent que le coquin en était à moitié étourdi et n’avaif 
plus ni la force, ni même l'envie de résister. i 

— Je ne savais pas que vous aviez dit à l'Indien 
de suivre notre piste, gromimela Lasso Sol. 

Barney et Reddy auraient us peus de dés: 
appointement. 

$ — Je ne lui avais pas dit de nous su rib. et je 
le croyais déjà à cinquante milles de nous, au moins. 
Mais je vous avais permis ce petit jeu pour vous 
éprouver, Lasso Sol. J'avais vu Barney ronger la 
corde de vos mhins, tout en feignant de dormir. Alors, 
j'ai laissé tomber exprès ce revolver. Je voulais voir 
si vous reconnaîtriez l'amulette qui protège de la 
miort. Vous avez bien mordu à l’hameçon. 

Alors il se tourna vers Lone Buffalo, qui restait 
muet, et il lui demanda comment il s'était trouvé 
là quand son aide était devenue nécessaire. 

— Trois méchants Visages-Pâles, et le Buïfle Blanc 
{out seul! Lone Buffalo à pensé que les méchants 


s'il Bouge ait Tue 
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Visages-Pâles tueraient le Grand Chef blanc ; et Le 


l’a suivi pour bien faire. 

— Oui, vous avez bien fait; mais rien de pareil 
n'arrivera plus; dar, une fois nas je ne m'arrête 
qu'au fort. 

A ces paroles; les trois prisonniers parurent cons 
sternés. 

Lone Buffalo s’occupa de les faire manger, tout 
en dînant de bon appétit lui-même. Il aida l’éclaireur 
à mettre en selle les prisonniers qu'il attacha sur leurs 
chevaux ; après quoi, il lui dit de nouveau: Au revoir, 
et s'éloigna pour de bon cette fois. 

Buffalo Bill poursuivit sa route avec ses trois che: 
papans. Comme il venait de traverser un gué du 
Rio-Grande, tard dans l'après-midi, il déboucha sur 
un plateau, où il aperçut tout à coup une couple de 
chariots et une demji-douzaine de cavaliers. 5 
1H n'était plus temps de battre en retraite, et il 
he savait pas s’il allait se trouver en présence d’a- 
mis ou d'ennemis. Les prisonniers témoignèrent par 
leurs cris qu'ils connaissaient ces Fonte, ef Lasso 
| Sol s’écria : | 
> à - — Holà! pards, à la redoussé! Cet individu est 
ë mn chef renégat chez les Peaux- “Rouges, et il nou 
a pris en traîtrel 

Le groupe se comfposait de cinq cafaliors à de 
{eux conducteurs, un pour chaque chariot. Ils entou: 
rèrent promiptement l’éclaireur et ses prisonniers. Buf: 
: falo Bill n’en connaissait aucun. La position semblait 
critique pour lui. Cependant, il sourit en haussant 


s > S 


je autre Era 


les Épaues aux paroles de Lasso Sol, et àl dit es 
mjent : 


— Bonÿour, Gentlemken'! 

Tous les regards étaient fixés sur lui. 

Le chef du groupe prit la parole. 

-. — Qu'avez-vous dit, Laësso Sol, et comment un + 
Homme a-til pu vous faire prisonniers tous les trois ? 

— Je vais vous le raconter, pards; ce ne sera 
pas ee Les Indiens iont attaqué le rancho des Bain- 
bridge, la nuit dernière, sous la conduite d’un Blanc. 
Ils ont brûlé les bâtiments, tué Bainbridge, sa jolie 
femme, le petit Sammy, les deux nègres et les deux 
cowboys et emporté tout le butin. Barney, Reddy et 
moi, nous avons suivi la piste de cet homme, qui est 
le Blanc renégat; mais il avait un Indien avec lui. 
Il à été plus malin que nous, et, comme vous voyez 
il nous a pris en traître. 

Les yeux des sept camarades étinéelérent en enten- 
dant l’histoire de Lasso Sol, et ils ae la pain 
à la crosse de leurs revolvers 

Buffalo Bill paraissait être dns une bien mauvaise 


passe; mhis il n’en conservait pas moins un ere 


impassible.  : à 
Il prit ces individus pour ce _ ‘ils étaient en 
réalité, — des colons de la vallée se rendant à Fort 
McRae pour y acheter des provisions; car, à l'abri 
du poste militaire, s'étaient installés des trafiquants. 
Comme il leur était totalement inconnu, ils croi- 
raient plutôt leurs camarades que lui. Mais ce n'était 
pas une raison pour abandonner la partie. Il ie 
donc la parole résolumient. 
+— Gentlemen, dit-il, il y a toujours deux côtés à 
une question; vous avez entendu une version de l'his- 
toire; mhintenant, écoutez ce que j'ai à vous dire, 
Plusieurs hésitèrent, et aussitôt les trois prison- 
niers reprochèrent hautemient à leurs amis de pes 
l'oreille à l'accusé plutôt qu'à eux. | 
Sensible à lcette plainte, un des hommes s "élança, 
un couteau à la mhin, pour trancher les liens qui 
retenaient Lasso Sol. Mais, prompt comme l'éclair, 
Buffalo Bill saisit ses -xerovers. D les braqua se 
l'homme. 
— Si vous essayez de délivrer cet individus, je. 
vous tue! J'ai le droit qu'on m'écoute. Je suis of 
ficier de l'armée fédéretes # FREE mon devoir. 
ici. de. 
Ces derniers mbots ayrétrent le mouvement hostile. 
| + En effet, il à le droit de raconter son histoire. 
Qu'il parlel dit le chef. tee 
Des voix s’élevèrent contre cette Hécision, mais 


FLE : il 
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— C'est un officier du Gouvernement, dit-il. Il 
ne faut pas commettre d'erreur, camarades | 

— Oui, n’allons pas trop vite, cria un autre. 

Alors, le chef reprit: 

— Eh bien! dites ce que vous avez à dire, Mon: 
sieur, 

— C'est une blague; ce n’est pas un officier du 
Gouvernement, c'est un renégat! Même il prétend 
qu'il est Buffalo Bill, hurla Lasso Sol,-qui s’aperçut, 
‘au moment où il prononça ces paroles, qu'il avait 
‘eu tort de mentionner le nom redouté du grand éclai: 
reur. 

Il vit chacun! de ceux sur le secours desquels il 
comptait retirer vivement leurs mains de leurs armes 
pendant qu'ils fixaient sur l'éclaireur des yeux où 
se lisait un respect mêlé d’effroi. 

: — Oui, Gentlemen, Lasso Sol dit vrai; je suis 
Buffalo Bill, chef des éclaireurs à Fort Faraway, et 
je me rends par ordre à Fort McRae. Ma route passe 
par votre vallée, — car je suppose que vous êtes 
‘des colons de Meadowland. Là j'ai aperçu un jeune 
homme, debout près des cendres fumantes de son 
foyer détruit, naguère heureux; autour de lui, j'ai vu 
les cadavres de ceux qu'il aimait. D’autres jeunes 
gens sont venus près de lui, et je les ai quittés, 
pressé que je suis de gagner le fort au plus vite, 
À quelques milles plus loin dans la vallée, j'ai fait 
la rencontre du chef indien que vous connaissez peut: 
être sous le nom de Lone Buffalo, l'Ermite à là 
Peau-Rouge, ami des Blancs. Il allait avertir les cos 
lons de se mettre sur leurs gardes; maïs il s'était 
tromipé sur le moment où l'attaque devait se faire; 
et il arrivait trop tard. Pendant ce temps, ces trois 
hommes s'étaient mis à ma poursuite pour me faire| pri 
sonnier. Avec l’aide de l’Indien, j'ai eu le dessus; 
et je les conduïs en ce mjoment au fort, pour être 
certain que, la prochaine fois, ils me croiront su 
parole quand je leur dirai que je suis Buffalo Bill, 

«Lajssez-moi passer, s'il vous plaît, 

— Ce sont des mensonges! s’écria Lasso Sol. Il 
nous conduit À son repaire pour nous égorger. Na 
le laissez pas faire, pards! 

Des mains se portèrent sux les revolvers, ef l'un 
fes hommes dit: 

— Il va falloir nous remettre nos camarades. Nous 
Favons que ce sont d'honnêtes colon NE pes 
raison, pards ? 

Plusieurs répondirent nine 

— Je n'abandonneraï pas mes prisonniers, cär il 
faut qu'ils sachent qu'ils n'ont pas le droit d'attaquer 
un officier du Gouvernement et de l’appeler renégaf 


È | 
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selon leur bon plaisir. Arrière, Monsieur ; je parle 
sérieusement. Ces hommes, je les emmène avec moi 

. L’attitude et l’histoire de Buffalo avaient produit 
üne certaine impression sur quelques-uns des cavaliers ; 
mais il y en avait d’autres, rêvant plaies et bosses 
et décidés à ne pas céder devant lui. Il voyait les 
difficultés qu'il avait à vaincre, mhis il n'était pas 
homme à se laisser détourner de son but. Il tenait 
ses revolvers, prêt à tirer, immobile et impassible sux 
sa, selle, 

En regardant son visage résolu, les plus âgés 
du groupe ne se dissimulèrent pas que la première 
tentative pour délivrer les prisonniers serait suivie 
de mort d'homme. Le chef dit alors vivement: 

— Pouvez-vous prouver que vous êtes bien ce 
que vous affirméez être? 

— Non, il n’a rien pour le prouver. C'est un imk 
posteur! cria Lasso Sol. 


— Vous pouvez voir mon nom, Monsieur, sut 


mes armes, sur ma Selle. J'ai des dépêches scellées 
pour Fort McRae et plusieurs lettres portant mon nom' 
et adressées à mon poste, au quartier général. Ecar: 
tez vos hommes, je vous montrerai mes preuves. 

— Nous nous ré trompés, pards. Ce gentle: 
Man va continuer sa route, dit le chef d’un ton sé 
vère. 


Cependant, un certain nomlbre le désapprouvèrents : 


et Lasso Sol se mit à crier au secours, 


Le Duel sur la Piste. 


== Vous êtes sage, Monsieur; mhis je vous remeï: 
cie d'être venu à mon aide, dit Buffalo Bill au ces 
des colons, qui répondit: 
— Nous ne désirons pas comimettre une infushlei 


Monsieur, mhis vous emmenez trois de nos hommes! e 
de la vallée domime prisonniers. Cela donne lieu à 


des accusations et à des affirmations contradictoires; 
et nous sommes fort perplexes. Cependant, je suis 
certain que vous êtes celui que vous prétendez être, 

car j'ai beaucoup entendu parler de Buffalo Bill, et 
peu d'hommes, À part lui, auraient montré le courage 
et l'énergie dont vous venez de faire preuve. 

|: Un Homme dans son droit risquera beaucoup} 
pour aller jusqu’au bout. Maïs laissez-moi vous re | 
trer mes preuves. 

. Sans lâcher un des revolvers qu'il tenait Go 
sa majn, F'éclaireur retira un papier de sa poche et le 
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tendit au dhef, qui y jeta un coup d'œil, ainsi que 
plusieurs de ses compagnons, pendant que trois autres 
chuchotaient à part, ne voulant évidemment pas re: 
noncer à leurs desseins de délivrer les prisonniers, 

— Ce papier est une preuve suffisante pour moi, 
et pour nous tous, je suppose, dit-il en regardant " 
* côté du trio qui se concertait à voix basse. 

Alors Lasso Sol cria: > 

— Ce papier est un faux forgé pour l'aider dans 
sa besogne diabolique. N'imiporte qui peut s’en procu: 
rer de pareil. 

Cette assertion! donna un courage nouveau à ceux 
qui étaient résolus à le défendre, et l’un d'eux diti 

— Qu'allez-vous faire de ces hommes ? 

: — Les mlenier au fort. 


l — Et puis? 


+ Les remkttre À la garde du commandant. 
: —- Et puis? 

Piqué au vif par le ton jpetinent de Phorum, 
l'éclaireur répliqua: 

— Je raconterai mon histoire, que l'on “eroira 
sans hésitation. Si je ne me trompe pas, et si cet indi: 
vidu, qui se donne le nom! de Lasso Sol, est celui que 
j'ai autrefois connu au Colorado sous le nom| de Black 
Lariat, alors il sera sans doute pendu, et ses deux 
Famarades seront mis en liberté. 

Il y eut un tressaïllement dans la foule; Lasso Sol 
devint livide. Quelques-uns avaient entendu parler 
de Black Lariat, desperado bien connu dans les mj- 
nes du Colorado, et dont les crimles ne se comptaient 
plus. | LEE i | 
— Vous ne l’emmènerez pas dr mon gré, en tout 
cas, dit le porte-parole de ceux qui voulaient délivrer 


le prisonnier. ÉCRIRE 


— Gentlemken, repnit l’'éclaireur, si je débarrasse 
votre colonie d'un individu tel que celui que je con: 
hais sous le nom| de Black Lariat, vous aurez des 


motifs de m'en être reconnaissant; car, s’il se cache 


dans votre vallée, ce n’est pas dans de bonnes inten: 
tions, et vous ne tarderiez pas à vous en apercevoir. 
Il est rare que je me trompe sur une physionomie, 
Cependant, je peux faire erreur en cette circonstance; 
mais il y à au fort des hommes qui connaissent 
bien Black Lariat. Si cet homime prouve qu'il n’est 
pas ce scélérat, il sera mis en liberté avec ses com: 
pagnons, et je n'aurai pas d'excuses à lui faire a: 
près l'attaque dont j'ai été l'objet de sa part. ! 
Je vous dis que vous ne F emmènerez past 
répéta l’ami de Lasso Sol. 
Celui-ci poussa un hourra apphobatie et s” écris i 
-— Défendez-mbi, pards! 
— Vous serez seul, Burnett, si vous ne tomiez 


pas d'accord avec l'éclairour, dit Mr. Colvin, le chef 
ües colons. 

— Eh bien, je Serai fidèle à mon ami, si vous 
reculez, vous, devant un seul individu! s’écria Burnett. 

Buffalo Bill, jetant un regard tranquille sur le 
groupe, demanda d'une voix calme: 

— C'est une affaire personnelle que vous chiot 
chez, Monsieur? 


== Oui. Fi 
. … # Cela veut dire que votre intention est de m "ai ” 
radier mes prisonnier? | es. 


ges C'est Bien cela 11: 


” = Bravo, pardl Je ne vous < oublierai sarnais] 


Ré Labo SE 1 51 oct ee 
Les deux aufres prisonnicrs actlanärent aussi 


Eruyamment. l 
AL — Cormeneez doanf vous vouirez, dis Buffaid 

él | ER He 
= Vous avez tiré vos revolver. Pourgiüoi ” 
Gescendez- vous pas pour vous Battre Re un ne 
me? PR Re 

se Plusieurs as colo applaudirent : à “cette prop 

Buffalo Bill alebsant à Mr. Colin, dit wa 
le plus grand pang-froid : LÉ ET Jia ei. 
. 2 J'espère, Monsieur, que vous velerez à ce € 
fout se passe loyalemkent. 1": es 

= Certes, Monsieur; — Burnett, vous avez tort za 
faire ce que vous faites. : : ER Es ( 
ee suis Prsez grand pour être juge de red 
1, = Très Bien, Que Hésirez vous? ne 
. = Faites vingt pas, placez-nous à chaque Bout 
de cette distante, le dos tourné l'un À l'autre; aloï 
vous donnerez le signal; nous nous retournerons, el 
nous Lai 2e nos revolvers en avançant l'un 
Sur l'autre. Ça vous convient:il, renégat?  !:! || 
( Dati se mfrent À rire quand l’homme ak 
pela Buffalo Bill renégats —_ = POUREN un cri 
de guerre. es 7 

Le visage de Buffalo Bill AGE Là sérénité d'un4 
nuit de clair de lune. Il ne témbigna gains colère 
de cette insulte et dits |! |, : tit 

+ Il vaudrait mieux pour vous, ven jusqu'au 
fort et découvrir votre erreur, au lieu de mie provoquex 
en duel. Moi, je n'ai aucun désir de vous tuer. | 
== Oui, cela vaudrait ee RÉCURRNR nr 
colons. , 

Mais Lasso Sol s’y ue en poussant me cris 
sers Burnett dit: 

— Je vais me battre pour délivrer nes pards, 
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et il est entendu que si je vous tue, l'affaire sera 
ainsi réglée. 


— Oui, et si je vous tue, c'est vous qui aus 


rez voulu. 
— Vous n'avez pas le. nerf qu'il faut pour cela, 
. Aucun homme ne me fera succomber; il sera mort 
avant. 
Mr. Colvin dit à l'éclaireur à voix basse: 
— C'est l’homme le plus sûr de son coup, par: 
. mi les plus adroits. Il est prompt comme l'éclair. 


— Moi aussi, répondit Buffalo Bill sans la moindre. 


intention prétentieuse. 

Mr. Colvin marqua la distance de vingt pas. Bur- 

nett se hâka de prendre la position qu'il jugea la 
meilleure, et Buffalo Bill, d'un pas tranquille, gagna 
l'autre extrémité. 

Les revolvers devaient rester dans la ceinture 
des combattants jusqu'a moment où serait donné 
‘le signal: — Tournez et tirez! 

Alors, obéissant à l’ordre, ils devaient retirer leurs 
armes de leurs ceintures en faisant volter face et faire 
feu à volonté. 

2 Personne n'aurait pu montrer ne de 7 
ique Burnett dans l'issue de cette rencontre, ni per: 


‘sonne témiigner plus d’indifférence à ce sujet que 


Buffalo Bill, qui dit à Mr. Colvin: 
— Je ne le tuerai pas ; je lui casserai Re 
l'aile en lui traversant la main. 

Tous les speclateurs étaient silencieux. L'anxi: 
été de Lasso Sol était à son comble. Alors se firent 
entendre les paroles convenues : 

— Tournez et tirez! 

Deux détonations retentirent, À court intervalle 
June de l’autre, mais la balle du dernier tireur s'é: 
carta étrangement du but, car la main qui tenait 
son arme avait été fracassée par ke coup. de feu de 
Buffalo Bill. Hs t-4 + 

— J'espère que la blessure ne sera pas sérieuse, 


Î 
FÉRIRET tree 


Monsieur, se contenta de dire l'intrépide éclaireur, * 


Et, se tournant vers les autres, il ajouta: 

— Bonjour, Gentlemken ! 

Alors, enfourchant sa monture, Buffalo Bill reprit 
le chemin du fort avec ses prisonniers, laissant son 
ennemi blessé, qui mêlait aux plaintes que lui arrachait 


_ Ja douleur celles de son humiliante déconvenue, : 


L’Arrivée. 


x voir Buffalo Bill s'éloigner du grotips des co: 
lons, calme et tranquille, on n'aurait pas dit qu’il ve- 
nait de remporter une victoire éclatante dans les ce 
ditions les plus défavorables. 

Lasso Sol marchait en tête des prisonniers, . 
rière l'éclaireur, dont il n'était séparé que par une lon: 
gueur de cheval. Il était très pâle. Sans doute songeait: 
il à l'accusation que l'éclaireur allait porter contre lui, 
se disait-il qu'il serait probablement reconnu au fort 
pour Black Lariat, le desperado des mines du Colorado. 


— Il faudra, les hommes, vous résigner à une 


rude étape; car nous avons été retenus là-bas une 
heure, et j'ai l'intention de ne pas m'arrêter avant 
le fort, dit l’éclaireur en! poussant l'allure des chevaux. 

Au coucher du soleil, il s'arrêta près d’un cours 
d'eau pour les abreuver. 


— Je vais resserrer les sangles, soulager un peu. 


les bêtes de votre poids et m'assurer si vos liens 
ne se sont pas relâchés, dit-il. 

Lasso Sol fit entendre un grognemkent de mauvaise 
Bumeur. Si l'on avait fait quelques milles encore sans 
s'arrêter, il aurait pu s'échapper. Un de ses partisans 
lui avait glissé un petit couteau entre les mains, 
et, tout attaché qu'il était, Lasso Sol avait pu attaquer 
ses entraves et avait déjà réussi à dégager une de 
ses mhins. 

Quand la nuit serait venue, le couteau aurait passé 
de l’un à l’autre de ses compagnons ; puis, à un moment 
où Buffalo Bill n'aurait pas été sur ses gardes, les trois 
prisonniers se seraient rués sur lui avec la résolu: 


tion d’en finir. 


Cette fois, bien qu'il portât toujours l’amuletta 
protectrice, ils n’auraient pas hésité à le tuer, sachant 
que ce signe ne prouvait pas qu'il fût de leur bande. 


Mais Buffalo Bill avait vu le couteau, lorsqu’ on 
l'avait glissé entre les mains de Lasso Sol, et à se. 
avait remarqué les efforts que celui-ci avait fait pour - 


se débarrasser de ses liens. Ÿ 

Il le rattacha donc, resserra les sangles et, 
la tombée de la nuit, se remit en route, à une ci 
plus rapide encore. 

La lune éclairait la piste, et, fidèle à sa parole 
Buffalo Bill marcha d’un tel train que, juste avant 
l'aurore, il aperçut les lumières de Fort McRae. 

: En réponse au: Qui vive de la sentinelle, il ré- 


* pondit: 


— Eclaïreur, avec dépêches et trois prisonniers! 


; Buffalo Büll fut bientôt introduit, et ses prisons 


üiers enfermés dans la salle des gardes. 


DEN PAUSE 
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! Comme ses dépêches n'étaient pas particulière: 
ment urgentes, lon ui assigna ses quartiers, et on 
lui dit d'attendre au matin pour voir le colonel. 

Le colonel Tipton venait de finir sa toilette quand 
on lui annonça l’arrivée du chef des éclaireurs, qui 
apportait des dépêches et amenait des prisonniers, 

— Eh bien! Cody, c'est donc vous ? Je suis vrai- 
ment heureux de vous voir. Le fait que vous êtes 
porteur de dépêches semble indiquer qu’elles sont 
imiportantes, dit le colonel Tipton, qui accueillit cha- 
leureusement Buffalo Bill, lequel avait servi sous 
ses ordres dans le Nord-Ouest. 

— Ce sont des dépêches pour les postes éche: 
lonnés sur la frontière. Je suis, en outre, à la res 
therche d'un individu miystérieux qui a volé les 
officiers d’une demi-douzaine de postes, et qu'on 
suppose être à McRae ou à Tule Rosa, Colonel. 

— J'espère que vous l’attraperez; maïs quels sont 

les prisonniers que vous m'avez amenés? dit le co: 
Jonel Tipton en ouvrant ses dépêches. 
Buffalo Bill raconta l'histoire de la destruction 
de la ferme de Bainbridge, du nombre de ses habi- 
tants, de sa rencontre avec les jeunes Eclaireurs de 
l'Etoile d'Argent, de la poursuite de Lasso Sol et 
de ses deux acolytes et des incidents qui es 
aiccomipagnée et suivie. 

— Eh bien, Cody, vous êtes un homme proëi. 
gieux; vous échappez à la mlort comme par miracle, 
et vous mienez à bien toutes vos entreprises. Vous 
avez certes bien fait. Je suis bien fâché d'apprendre 
cet affreux massacre et vais envoyer tout de puits 
une troupe de soldats dans la vallée. 

— Puis-je vous prier, Colonel, de n'en rien faire. 
Cette incursion sauvage est enveloppée d’un mystère 
que je désire percer, et j'ai l'espoir d'y. arriver, en 
allant doucemient en besogne. L'envoi de soldats au: 
rait pour résultat de chasser les scélérats dans leurs 


_ repaires les plus cachés. J'ai pour m'aider les cinq 


jeunes gens de l'Etoile d'Argent, dont l’un, comme 
_ fe vous l'ai dit, est le dernier survivant de la famille 


_ Bainbridge. Je puis aussi compter sur Lone Buffalo, 


en ce moment sur la piste des meurtriers, et cela 
me suffit pour l'instant. se 
— Je crois que vous avez raison, Cody. Je m'en 
rapporte à vous pour régler cette affaire. Mais quels 
Sont ces prisonniers ? RARE 
— Il y a ici au fort, Colonel, des éclaireurs et 

des soldats qui connaissent Black Lariat, et je dé- 
sirerais qu'ils vissent cet homme, qui s'appelle Lasso: 
Sol; ils diraient s'ils savent qui il est et où ils l'ont 


yu. |” 


— Je vais les envoyer chercher tout de suite, 


{ 

Mais les éclaireurs auxquels Buffalo Bill avait 
Songé étaient partis en expédition avec ‘une troupe 
de soldats, parmi lesquels étaient précisément ceux 
qui avaient connu Black Lariat. 

Plusieurs jours se passèrent avant que Lasso Sol. … 
pût être mis en présence de ceux qui, dans l'opinion 
de l'éclaireur, reconnaîtraient en lui un desperado 
des mines du Colorado, mystérieusement disparu, deux 
ans auparavant, des endroits qu'il fréquentait, au mo- 
ment où des soldats venaient d’être chargés de l’ar: 
rêter pour ses crimes. 


Émouvante Confrontation: 


Les colons arrivèrent le lendemain soir avec leurs 
Chariots. et camlpèrent sous la protection du fort, 
près des établissements des trafiquants. 

L'une des premières personnes qui leur souhai- 
tèrent la bienvenue fut Buffalo Bill, en compagnie 
du chirurgien du poste militaire, qu'il avait prié de 
venir avec lui pour donner ses soins à l’homme qu'il 
avait blessé en duel. 1 

Mr. Colvin le reçut très cordialement et dit: 

— Nos hommes n'avaient pas besoin de cette 
preuve pour être convaincus que vous êtes Buffalo 
Bill. Burnett sera honteux de sa conduite quand il 
saura que vous avez amené le chirurgien pour le 
Boïgner. Il est dans le chariot le _ éloigné; je 
vais l'appeler. 

Burnett se traîna péniblemgent bors du chariot; 
on dut l'aider à en sortir. Son visage pâle et pa 
gard montrait qu'il avait beaucoup souffert. Il jeta 
à Buffalo Büll un regard farouche; mais, sans avoir 
l'air de le remarquer, l'éclaireur Jui dit d’un air af: 
fable : i 

— Je suis content de vous voir arrivé ici, pard; 
le chirurgien du fort est venu avec mbi pour soi: 
gner votre mhin et la guérir dans les mérileures con- 
ditions possibles. 

La figure de l'homme changea soudain d'expres. 
pion, et il dit: 

— Merci bien, Monsieur, le capitaine a forcé les 
étapes pour qu'on me soigne promplement, car ma 
pauvre mhin est dans un triste état. C'est de ma 
faute, et je ne vous blâme pas, mais Lasso Sol à 
été un bon ami pour moi et m'a rendu plus 
fois Service. 

— Vous avez eu raison de vouloir venir à son 
Secours; il faut s'attacher à celui qui vous à aidé 
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dans l'infortune ou le besoin. Le chirurgien va ex- 
aminer votre blessure. 

L'index était tellement fracassé qu'il en fallut 
faire l’ambputation à la troisième phalange. Burnett 
supporta l'opération avec courage. Il se trouva beau- 
. coup soulagé quand les os brisés furent enlevés, et 
. il remarqua froidement: 

— C'est le doigt qui appuie sur la gachette. IL 
va falloir que j'y exerce l’autre, maintenant. Vous 
êtes le plus vif et le plus adroit tireur que j'aie 
jamais vu, car Mr. Colvin m'a rapporté que vous 
lui aviez dit, avant le duel, votre intention de me 
blesser à la main, ne voulant-pas me tuer. Je vous 
dois donc la vie; mhis vous m'avez laissé des mar- 
ques pour que je ne l'oublie pas, dit-il: en soule: 
vant sa maineentourée de bandages. 

— Venez demain au fort, et vous verrez si je 
n'ai pas raison de croire que Lasso Sol est Black 
Lariat, le desperado, dit Buffalo Bill en s’en allant 
avec le chirurgien: 

Le jour suivant, à midi, les Fe. revinrent 
_ au fort. Quand ils eurent pris un peu de repos, le 
cclonel Tipton fit appeler les soldats et les éclaireurs 
désignés par Buffalo Bill et les fit conduire à l'en: 
droit où les trois prisonniers étaient alignés. 

Le premier était un sergent. On lui dit de bien 
regarder les trois hommes pour voir s'il n’en re: 
connaîtrait pas dans le nombre. 

Il jeta des regards indifférents sur Reddy et Bar: 
ney, mais ses yeux s’arrêtèrent sur le visage de Las: 
so Sol. 

— J'ai déjà. vu cet individu-là, dit- il, et si c’est 
celui que je crois, il n’y en a pas de pire n mionde; 
Monsieur. 

_— Qui croyez-vous qu'il est, Sigéntt 

— Il a coupé sa longue chevelure et laissé pous: 
ser sa barbe. Si ce n'est pas le desperado du Colo: 
rado, Black Lariat, je me trompe eHnpenent Mon: 
sieur. ( 

Lasso Sol devint pâle comme un mort. Mr. Col: 
vin dit à Burnett, qui se trouvait à côté de lui: 

— C'est assez clair; Voyons ce que les autres 
xont dire. 

Un éclaireur vint ensuite; il examina les trois 
hommes et dit: 

— Si j'en connais un, c'est ce pèlerin- à, et il 
y à longtemps qu'il aurait dû être pue si c'est 
celui que je crois. 

— Qui est-il, selon vous ? ER 

— Black Lariat, un homme du Colorado: 

Un soldat déclara qu'il avait déjà vu Lasso Sol, 
mhis il ne put se rappeler où, 
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Un autre soldat dit immédiatementi 

— Celui-là, c'est Black Lariat. x . 

Un autre soldat ne le reconnut pas tout d'abord, 
mais, comme on lui demandait le nom d’un desperado 
célèbre dans les mines du Colorado, il s’écria aussia 
tôt: 

— Black Lariat, Coivhel, et c'est cet homme-là 

Un éclaireur, appelé à son tour, dit: 

— Coupez-lui la barbe, miettez-lui une perruque 
de cheveux longs, ôtez de son visage cette expres: 
sion effarée, et si ce n'est pas un homme que je 
croyais mort, je lui fais cadeau de mon fusil! 

—, De qui parlez-vous ? 

— D'un individu connu sous le nom! de Black 
Lariat,. Colonel. 

«Si Buffalo Bill, qui était notre chef à FortLyon, 
se trouvait ici, il le reconnaîtrait, car il n'oublie jax 
mais un visage; il sait même distinguer un Chinois 
d’un autre Chinois, ce ee ne semble guère possible, 
ajouta l’éclaireur. 

— Buffalo Bill est ici; il a amené cet homme 
au fort comme prisonnier; et il dit que c’est le des: 
perado connu sous le nom de Black Lariat, dit le 
colonel Tipton. : 

On fitsappeler Buffalo Bill, et le commandant 
du fort poursuivit: 

— Les deux hommes qui n’ont pas été reconnus, 
Cody, et que vous avez demandé qu'on relâche, sont 
libres de partir; mais je retiens cet homme-ci. 

Barney et Reddy furent trop heureux de rejoin: 
dre les autres colons dans leur camp, pour partit 
le lendemain en leur compagnie et retourner dans 
la vallée. On ramjena Lasso Sol dans la salle des 
gardes pour y attendre l’occasion d’être envoyé sous 


escorte au*Colorado, afin d'être jugé et d’expier de 


crimes aux lieux où il les avait commis. 
— Je ne suis pas encore mort, Buffalo Bill, n 
nous retrouverons un jour! s'écria le desperado. 
Buffalo Bill, sans s'inquiéter de cette menaci 
se mÿt tout de suite à faire ses préparatifs de dé 
part. Il acheta un beau et bon cheval, des provi 


sions, des munitions et un certain nombre de ca 


deaux utiles, ainsi qu'il l'avait promis à Lone Bufñ 
falo, le chef tonca. 

Le lendemain, avec son cheval de bât bien char: 
gé, il dépassa la caravane des colons, qui s’en rex 
tournaient chez eux, et Mr. Colvin lui cria: 

— Bonne chance, Buffalo Bill! souvenez-vous que 
vous avez de nombreux amis à Meadowland Valley: 
Nous savons maintenant que Lasso Sol ne s’y était 
établi que pour préparer. un vilain coup contre nous, 
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Les colons poussèrent trois hourras en l'honneur 
ue l'intrépide éclaireur, qui, en reconnaissance, sou 
leva son large somlbrero, : 


Pistes diverses. 


On se rappelle que les jeunes gens de l'Etoile 
d'Argent, obéissant aux instructions de leur chef, s’é- 
taient écartés l’un après l'autre du gros des colons: 
revenant à la vallée après avoir relevé la piste des 
bandits jusqu'au point où elle se divisait. 

__ Chacun d'eux avait choisi une de ces pistes sc- 
condaires, parmi celles qu'ils jugeaient les meilleures 
ou les plus intéressantes. 

, On n'a pas oublié non plus que, le lendemain 
des obsèques de toute sa famille, le jeune Bird Bain- 
bridge avait disparu, emmienant avec lui un cheval 
de bât chargé de provisions; ce qui n’avait pas em: 
pêché des colons compatissants de lui construire une 
nouvelle cabane et de prendre soin de ses bestiaux, 

La Bainbridge était retourné en hâte au point 


tqs 


use celles que ses quatre fidèles pards durs 


prises, et il s’engagea sur une cinquième. 

A la tombée de la nuit, il dut suspendre ses 
recherches jusqu'au lendemhin. Mais il venait de faire 
une découverte importante: deux des pistes, diver- 
gentes au départ, se trouvaient maintenant réunies 
à la sienne, et il avait reconnu qu'un de ses cama: 
rades, arrivé par un autre sentier que lui au point 
de jonction, avait poursuivi son chemin et devait 


_ Être à six ou sept heures de marche en avant. 
Bird s'attendait à passer encore une nuit d’an- 


Fat 


goisses et de douleur comme les précédentes; mais 


4 il était tellement épuisé par le manque de repos et 


= 


{le nourriture que ses yeux se fermêrent malgré lui, 
et qu'il ne s'éveilla pas avant l'aurore. 


Tout étonné et rafraîchi en même temps, il fe 
Hâta de rouler ses couvertures et sentit qu'il avait 
faim. Il alluma un feu et déjeuna de bon appétit; 
puis il se remit en route à une allure précipitée, 
Il arriva tout à coup à un endroit où une partie 
des bandits avaient camlpé pendant la nuit. Bientôt 
üune autre piste vint rejoindre celle qu'il suivait. Il 
fut dès lors convaincu que cette dispersion n'avait 


eu pour But que d'égarer et de paralyser les pour 


suites, et qu’elles seraient bientôt toutes réunies en 
une seule, comme auparavant. 

Cette hypothèse ne tarda pas à se confirmer ; 
une autre piste vint se confondre avec celle qu'il 
suivait, et, au point de jonction, il trouva encore 
une marque qui lui indiqua qu'un second Furet mar 
chait devant lui. 

À midi, une autre piste rejoignit le sentier prins 
lcipal, et là, un troisième jalon lui apprit que trois 
de ses camarades le précédaient sur la route. Sa 
figure s’illumina de joie. 

Comme la piste qu'il avait prise semblait être 
la plus directe, il estima que ses camarades avaient, 
fourni une course plus longue que la sienne, et qu ‘ls 
ne devaient pas avoir beaucoup d'avance sur lui. 

“Dans l'après-midi, il constata que trois autres. 
pistes avaient rejoint la piste principale, et à l’em-: 
branchement de l’une d'elles il trouva un nouveau, 
jalon. Il avait donc ses quatre amis devant lui, et 
il se disait qu'il n'y avait plus qu'une piste qui n’eût 
pas encore rejoint celle qu'il suivait. En outre, tous 
les indices qu'il avait soigneusement recueillis le long 
du chemin s'accordaient pour le convaincre que Buf- 
falo Bill ne se trombpait pas quand il affirmait que 
c'étaient des Blancs et non des Indiens qui étaient 
les auteurs des atrocités commises dgns son ranch. 


Découverte, 


Bird Bainbridge poussait vigoureusement ses che- 
vaux dans l'espoir de rattraper ses pards avant là 
tombée de la nuit. 

La nature du pays n'était plus la même; il était 
mhintenant sur un plateau aride, qui lui était incon- 
nu, et où la piste n'était pas facile à suivre. Mais 
Ses amis avaient laissé derrière eux beaucoup de 
marques de différente nature, pour permettre à leur 
chef de les retrouver sans difficulté. 

Une chose l’inquiétait: la dernière piste n'avait 
pas encore rejoint la piste principale. Il ne s'était 
jdertainemient pas trompé en les comptant au départ; 
il en manquait bien une. Pourquoi ceux qui l'avaient 
prise n’avaient-ils pas encore fait leur Le avec 
le reste de la bande? 

À la ns Bird dut renoncer à se “réunis à ses 
pards avant le lendemain. Il campa sur les bords 
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és a 


un petit lac entouré de Das: où il trouva d'ass 


sez bonne herbe pour ses chevaux. 

La nature exigeait encore impérieusement du re: 
pos; le jeune homme s'endormit d’un profond som: 
meil après avoir copieusement soupé. Le lendemain 
matin, il fit également honneur au déjeuner. Son 
chagrin était tout aussi poignant; mais il était résolu 
à ne pas s’y abandonner, à s’armer d’une fermeté 
virile pour pouvoir un jour frapper le coup vengeur, 
ainsi qu'il s’y était engagé par serment. 

Reposé et restauré, il sauta en selle. La piste 
qu'il suivait, non loin du Rio-Grande jusqu'alors, s’é- 
cartait maintenant dans la direction de l'ouest, vers 
le Petit Colorado. Elle conduisait à une région dé- 

solée, et le jeune chef voyait aux traces de ses pards 
_ qu'ils allaient très lentement, comme s'il leur était 
difficile en beaucoup d’endroits, de lire _— 
la piste des bandits. 

Aux places où le terrain était plus Eé il re- 
marquait de nombreux pieds de chevaux qui, au: 
tant qu'il en pouvait juger, étaient ceux des ani: 


maux que les brigands avaient emmenés avec eux 
en quittant Meadowland. Valley. li 


La piste qui manquait s'était-elle enfin confon: 
due avec l’autre? Bird Bainbridge n'en était pas cer: 
tain; mhis ce n'était pas impossible, étant donné la 
nature du sol, trop aride pour conserver nettement 
des empreintes. RE Eloi 

Il poursuivit sa route, un peu inquiet à la pen- 
sée qui lui était venue, que ses jeunes camarades 
avaient peut-être pressé de trop près les bandits; 
car il ne comprenait que trop le sort qui leur se: 
rait réservé, s'ils étaient attaqués, loin de chez eux 
et de tout secours, par des forces FUREUR sus 
laws implacables. 

Plus il y songeait, plus son anxiété dévenait gran: 
de; il mit ses chevaux au galop; mais à midi, il 
dut faire une courte halte pour les laisser souffler, 

Le soleil allait se coucher, lorsque Bird Bain: 
bridge fit l'ascension d'une crête rocheuse couverte 
de cèdres épars. 

— Quand je serai là-haut, se disait-il, je pour: 
rai voir loin devant moi. re | 

Comime il gravissait la pente, il aperçut soudain 
des cavaliers au sommet et poussa un cri de joie 
en reconnaissant ses camarades. Mais ils ne le virent 
et ne l’entendirent pas; ils paraissaient troublés, pous- 
sant leurs miontures de ci, de là, de la façon la 
mjoins méthodique. Enfin l'un d’entre eux poussa un 
_ cri de ralliement; les autres se précipitèrent vers 

lui,et el mirent promptement pied à terre, 
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Alors, le jeune chef comprit cette conduite ex 
traordinaire de ses jeunes amis. Ils étaient poursui- 
vis, et ils s'étaient dispersés pour chercher une po- 
sition avantageuse, où ils pourraient se retrancher. 
L'endroit qu’ils avaient trouvé était sur le point le 
plus élevé de la crête, où se dressait un amas de 
rochers semblable à une citadelle. 

Ils pénétrèrent dans cette sorte d'enceinte natu- 
relle. Derrière les rochers, leurs Lies étaient in- 
visibles. 

Bird Bainbridge, éperonnant sa monture, fut aper- 
çu par ses camhrades, qui le saluèrent de bruyantes 
ajclamations. L'instant d’après, il entrait au galop 
dans le petit fort. Alors, tout le danger de la situa- 
tion lui apparut. Il vit une vingtaine de cavaliers 
revenant à bride abattue, et qui n'étaient plus guère 
qu'à un demi-mille de leurs retranchements. 

C'étaient les bandits, qui avaient encore les mains 
souillées du sang des victimes massacrées dans son 
xancho. 


Assiégés. 


- Le spectacle que l'intrépide chef des Cinq avait 
Sous les yeux, était loin d’être rassurant. L’emplace- 
ment où ils étaient avait déjà servi de position dé- 
fensive peu de temps auparavant. On avait entassé 
de grosses pierres de manière à former un parapet 
de six pieds de haut. A l’intérieur, il y avait un 
espace suffisant pour y abriter une petite Fons d'hom 
mes et de chevaux. 

Ceux qui avaient déjà combattu derrière ces rem- 


parts improvisés, y avaient succomhé, comme en té- - 


mjoignaient une douzaine de squelettes blanchis, éten- 
dus çà et là, témoins muets et lugubres d'un drame 
ignoré. 


vaux pouvaient entrer, à un endroit où les abs 
avaient été abattues ou s'étaient écroulées. 

Les garçons s’emipressèrent de clore cette brèche. 

Les bandits ne semblaient pas croire que les 
Cinq se fussent arrêtés la; ils poussaient leurs che- 
vaux sur la côte assez raïde, s’attendant évidemment 
à ne les rattraper que plus loin dans la plaine. 

Le jeune capitaine ne perdit pas de temps en: 
questions vaines. Le cœur doublement réjoui de re- 
trouver ses Idamarades et de partager leur danger; 


Il y avait une ouréftarés par laquelle les chie- : 


à 
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leurs adversaires. 
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.__— Garçons, s'écria-til, j'ai 
dance, assez de munitions et trois bidons pleins d’eau. 
"I faut tenir à distance ces coquins et ne tirer qu’à 


des provisions en abons | 


coup sûr. Choisissez chacun votre homme et abat- 
tez-lel Le seul mboyen de remédier à la supériorité 
du nombre, c'est de la diminuer. Etes-vous prêts? 

— Nous sommes tous prêts! re de qua 
tre autres. 

Laissant leurs chevaux sellés ét tels qu ‘ils étaient, 
les jeunes guerriers épaulèrent leurs carabines. 

Un chemin grimpait le long du versant et pas: 
sait à ‘une centaine de mêtres de la petite forte- 
resse. C'était sur ce sentier que les bandits précipi- 
taient leurs mlbntures. 

Parvenus au somimet, ne découvrant point dans 
la plaine au-dessous ceux qu’ils PORRUNRRR ils S æ 
rêtèrent surpris. | 

A ce mioment, Bird Bainbridge dit: 

— Voilà ceux qui ont détruit mon foyer, massa- 
cré tous les miens. Je reconnais plusieurs de nos 
Fhevaux. Un de ces individus est sur la selle de 
ion père. C'est lui que je me réserve. Feul 

Les cinq carabines firent feu en même temps. 

L'homme que le jeune chef avait choisi comme 
cible dégringola de sa selle, mortellement atteint; 
un autre tomba également. Un troisième chancela, 
grièveméent blessé; un cheval s'abattit, un autre re: 
çut une balle dans la croupe et s'enfuit au galop, 
emportant son cavalier. 

Chaque coup des Cinq avait porté, mais pas aus- 
si bien qu'ils l’espéraient, à cause _ Rs nerveux 
des tireurs. 

Cette fusillade inopinée avait jeté le désorire 
parmi les bandits. 

Cependant ils se rallièrent vite et mhrchiérent à 
l'attaque du fort. Les assiégés ouvrirent alors le feu 
avec leurs revolvers, et les bandits, voyant, à la 
première décharge, qu’ils avaient un homme tué, deux 
autres blessés et deux chevaux à terre, se retirèrent 

rapidement hors de la portée des balles. ! 

Les Cinq les virent se concerter en une conver- 
Sation animée pendant quelques minutes; puis toute 
la bande alla établir son campement dans un petit 
bois de cèdres, pendant qu'un homme conduisait les 
Chevaux plus loin, dans une vallée qu ‘arrosait le 
Petit Colorado. 

Les assiégeants se divisèrent alors en deux grou: 

: l’un s'échelonna sur un des côtés de la petite 


terasse. et l'autre la tourna comme por la cerner 


ciomiplètement. 
Ce mouvement permit aux æsiégés de Sonpten 


Is étaient treize. S'abritant derx 


rière les saillies Ge rocher, ils prirent position au- 


tour du fort pour en faire le siège. Ils voulaient 
Évidemment réduire leurs ennemis par la faim et 
la soif. "h 

L'homme qui avait conduit les chevaux dans YA 
vallée portait leur nomlbre à quatorze; on en aper+ 
Qut un quinzième au milieu des cèdres, _. chef 
apparemment. 

Trois cadavres étaient étendus sur le gazon; “plus 
Sieurs blessés étaient on sur des Re 
parmi les arbres. 

— Au mbins trois contre un, von: mais nous 
avons l'avantage de la position. C'est un siège en 
règle; ils verront combien de temps nous pouvons 
tenir, dit Bird Bainbridge d’un ton dégagé. 

Ses camarades lui firent alors leur rapport. Ils des: 
lemdaient le versant de la colline dans l'intention! 
de camper près de la rivière, lorsqu'ils avaient: vu 
la bande des meurtriers déjà campée un peu plus 
loin au bord de l’eau. Il ne leur restait plus qu'à 
tourner bride; mhis les brigands les avaient aper- 
çus et s'étaient mis à leur poursuite. Pi Sas 
savait le reste. 

Ainsi assiégés, les Cinq Re je maillon du 
ti de leur situation. Ils fortifièrent encore leur for- 
teresse en en bouchant les crevasses avec des frag- 
ments de roche, la rendant aussi solide qu'ils le pou- 
vaient avec le seul secours de leurs mains. 

Les chevaux furent dessellés et réunis dans un 
coin à couvert; on étendit des couvertures pour ser: 
vir de couche, et on déballa les provisions. Ils en 
avaient en abondance, mais pas de feu pour les faire 
cuire. Heureusement, leurs bidons étaient pleins d'eau. 
Encore fallait-il la ménager et laisser les pauvres 
chevaux souffrir de la soif en même temps ie ‘e 
la faim! 

— Nous les Pur dehors quand ils n’en 
pourront plus, et si ces mlisérables s'emparent de 
notre fort, nos os resteront jici, avec ceux que nous 
voyons autour de nous, coïmime une preuve que nous 
nous somimes battus jusqu'à la fin, dit Bainbridge d’un 
ton résolu. | fs 

Cette terrible perspective ne fit ni pâlir le vis 
sage, ni battre plus violemment le cœur de ses bra- 
ves compagnons; ils étaient décidés à vivre ou à 
mourir ensemble! 
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L’Allié inconnu. 


Les Cinq Guerriers firent honneur au souper; ils 
veillèrent ensemble pendant quelque temps, puis deux 
d'entre eux s'offrirent à monter la garde pendant 
le reste de la nuit. 

La lune allait bientôt se lever; mhis, jusqu'à 
ce moment, les assiégeants pouvaient profiter des té- 
nèbres pour s’avancer sans bruit et se précipiter À 
l'assaut. 

Un coup de feu révéla à la fois que cette ten: 
tative se préparait et qu'elle était déjouée. Seth Saun- 
ders avait entrevu une ombre en mouvement et avait 
aussitôt tiré dessus. Un hurlemient de douleur se fit 
entendre, puis un bruit de pas précipités. Un autre 
coup de feu, tiré par Bird Bainbridge, fut suivi d’un 
gémissement; après quoi régna un silence de mort. 

Tard dans la nuit, une autre détonation retentit, 
lorsqu'un des bandits s'approcha pour essayer d’en: 
lever les miorts. C'était Bud Rainey qui avait tiré, 
et un autre bandit resta sur le champ de bataille 
avec les autres cadavres. - 

La nuit enfin se termina; mais à l'aurore les in: 
trépides Cinq constatèrent que les assiégeants n’a 
vaient pas abandonné leurs positions. Ils allèrent deux 
par deux déjeuner à leur campement parmi les cè: 
dres. On voyait leurs chevaux paître dans la vallée 
- voisine, surveillés par le gardien. 

Le jour se passa tranquillement, sans démonstras 
tion hbostile. Dans l'obscurité qui précéda le leven 
de la lune, il y eut une fausse attaque qui tint les! 
assiégés en éveil, sans résultat de part ni d'autre, 

La lune était déjà haute quand, à la grande sur: 
prise des assiégés, un coup de feu retentit dans la 
vallée; et ils entendirent le bruit sourd d'un galop} 
de chevaux. 

Quelqu'un avaitil tiré sur le gardien et s'en 
fuyait-il avec ses bêtès ? . 

Les Cinq ne s’expliquaient pas ce qui se paskait. 
. mhis les bandits paraïssaient affolés et s ’interpellajent. 
à haute voix. Bientôt, une voix éloignée cria: 

— On a tué Buster, et les chevaux se sauvent, 
pris de panique... Les cinq blancs-becs ont des pards 
en dehors du fort! 

Les jeunes braves que Ile bandit appelait des 
. blancs- becs, poussèrent des hourras frénétiques. Mais 
qui leur apportait donc du secours ? 

— Ce doit être Buffalo Bill, s’écria l’un d'eux. 

Les autres secouaient la tête, mais Bird Baïn 
bridge dit: 

— Ce n'est pas improbable: car, s'il a quitté 


le fort peu de temps après son arrivée et s'il & 
passé par les forts Tule Rosa et Wingate, comme 
il devait le faire, son! chemin le mène près d'ici. ® 

Peu de temps après minuit, un autre coup de 
feu fit tressaillir les sentinelles, Nick Walker et Kane 
Noland. Ils rapportèrent qu'ils avaient vu la lueur 
d'un coup de carabine à deux cents mètres envi 
ron du campement dans les cèdres. Le coup avait 
porté, comime le témoignait l'agitation qui se mani: 
festa tout de suite parmi les bandits. 

Le reste de la nuit se passa dans une mhortelle 
inquiétude pour les assiégeants, et dans une attente 
pleine de confiance pour les jeunes assiégés du fort. 
Quand enfin le matin parut, les Cinq remarquèrent 
avec joie que les chevaux n'étaient plus dans la val: 
lée. Mais les ennemis entouraient toujours la posi 
tion. Ils n'avaient pas été frappés de panique ne 
leurs chevaux. 

Les braves garçons, dont l'espoir était réveillé 
par l'intervention du tireur nocturne, ne virent rien! 
de nouveau pendant toute cette journée. L'ennemil 
fut laissé en paix. 

La nuit vint encore, et encore, dans les ténèbres 
précédant le lever de la lune, un autre coup de feu; 
témoignant que leur allié inconnu ne les avait pas 
abandonnés. 

Du camp des outlaws, une dizaine de coups dé 
carabine y répondirent. 

— J'espère bien qu'aucune de ces balles ne l’a 
touché! dit Bird avec anxiété. 

Alors ils se mirent à compter. Si les trois balles 
tirées par leur allié solitaire avaient chacune tué un! 
bandit, la bande se trouvait diminuée de sept tués “ 
de plusieurs blessés. 

À minuit, une nouvelle détonation retentit, en: 
core plus rapprochée du camp sous les cèdres. Les 
jeunes garçons, transportés de joie, y répondirent par 
un hourra, pour prouver à leur ami invisible qua 
leur position n’était pas encore désespérée. 

— Ce doit être Buffalo Bill! déclara Bird, et tous, 
cette fois, furent de son avis. 

Au matin, il n’y avait presque plus d’eau dans 
les bidons; les chevaux souffraient atrocemient de 
la faim et de la soif, et les Cinq décidèrent de les, 
lâcher, pour qu'ils pussent aller brouter l'herbe de 
la vallée et étancher leur soif à la rivière, 

Bird Bainbridge observa les ennemis longtemps 
et avec soin et parvint à les compter. 

— Notre pard invisible les décime méthodique: 
ment, déclara-til; il les tue l’un après l’autre à coup, 
sûr, 


Lu à detadié 


L'Amulette mystérieuse. ES : 81 


Cette assurance donna aux Cinq l'espoir que les 
Prigands abandonneraïient bientôt le siège et s’en 
äraient. Ils gardèrent donc leurs chevaux à l’intérieur 
de l'enceinte et attendirent. 

La nuit était à peine tombée qu'on entendit tout 
à coup le bruit crépitant et accompagné d’éclairs d'une 
douzaine de coups de feu tirés en succession pour ainsi 
dire ininterrompue. 

— Ça, c'est Buffalo Billl c'est sa terrible cara- 


_bine à répétition! s'écria Bird Bainbridge. 


Et les Cinq s’enrouèrent à force de pousser des 
hourras en l'honneur du héros 


Vengés enfin. 


En! quittant Fort McRae, Buffalo Bill suivit le sens 
tier qui conduisait à Meadowland Valley, jusqu'à l'en 
droit où il bifurquait dans la direction du fort Tule 


_ Rosa. Il arriva là sans incident et n’y resta que peu 


de temps. Alors il obliqua vers le nord pour traver- 
ser le Plateau des Zunis et atteindre Deep Spring, où il 
avait donné rendez-vous à Lone Buffalo. 

Il ne doutait pas que l’Indien ne s’y trouvât avec 
des renseignements sur la bande des malfaiteurs, et 
il s'attendait à y faire une longue halte. Comme il s'en! 
approchait, tard dans l'après-midi, il fut surpris de 
voir des chevaux en train de brouter non loin du Pe- 
tit Colorado. Presque aussitôt, il aperçut un cavalier 
qui s'avançait vers lui. 

— C'est Lone Buffalo, et il s’est procuré, je ne m'i: 


_ Magine pas comment, un beau troupeau de chevaux, 


se dit l'éclaireur. 

Bientôt après les deux cavaliers se rencontrè- 
re 

Le visage de l’Indien! _— en racontant Ce 

qu'il avait à dire. 

Il avait trouvé, plusieurs jours auparavant, la 
piste des outlaws, et découvert leur campement sur 
les bords du Petit Colorado. 

Il les épiait d'une hauteur, quand il aperçüt ung 
troupe de quatre cavaliers et, plus loin, sur la plaine, 
un cavalier solitaire poussant devant lui un cheval Ge 
pât. : ERA 

Il ne pouvait, d'où il était, les avertir, bien qu'il 
eût reconnu en l’un d’eux le jeune guerrier de l'Etoile 
d'Argent qui était venu les attendre au passage, Buffalq 
Bill et lui, pour les prévenir du guet- apens de Lasso 
Sol. Il avait assisté de loin à tout ce qui s'était passé 
ensuite, et il le dit à l'éclaireur. 


rent. 


&— Combien sont les bandits? demanda Buffalo 
Bill. : Ée 
L'Indien leva quatre fois une main ouverte. 
— C'est une force assez considérable. Alors, qu’a- 
vez-vous fait? 
— Aidé, répondit laconiquement le chef fonca. 
Et il fit comprendre à son ami, le chef blanc; 
comment ül avait diminué le nombre des brigands en 


tirant dessus, la nuit, le mieux qu'il pouvait. 
I dit aussi comment il avait tué le gardien et ef- 


frayé les chevaux, qu'il avait ensuite poussés jusqu’à’ 
l'endroit où ils étaient en train de paître; et il ajouta; 
qu’il était bien heureux de voir le grand éclaireur, 
car, à eux deux, ils pourraient effrayer tout à fait ls 
outlaws et les disperser. 

— Nous devons faire mieux, Lone Buffalo. Il faut 
les exterminer. De pareils coupe-jarrets ne méritent 
äucune pitié, et ce brave garçon sera vengé plus 
promptement que nous ne le pensions. Il a déjà fait 
pour son compte d'excellente besogne; mais nous 
allons faire de niotre mieux pour en finir tout de 
suite avec ces scélérats. Examinons à nous deux la 
manière d’y procéder. 

Le résultat de cette consultation fut qu’on fabri: 
querait une douzaine de mannequins pour figurer des 
homimes, et qu'on les mettrait à cheval, en les at: 
tachant solidement. Cela était d'autant plus facile 
que le rusé et prévoyant ichef indien avait furtivex 
ment Bridé et sellé les animaux avant de tuer leur 
gardien et de les disperser. 

Lorsque la nuit fut tombée, ils se dirigèrent vers le 
campement sous les cèdres en bel appareil. On aus 
rait juré que l'éclaireur et le Peau-Rouge BTAIeRE une 
douzaine de cavaliers à leur suite. 

Alors l'éclaireur, laissant à Lone Buffalo le soin 
d'amener les pseudo-cavaliers jusqu’au camp, se gliss 
sa sous les arbres le plus près possible et ouvrit le 
feu avec sa redoutable carabine à répétition. L'ef: 
fet fut foudroyant, lon! peut le dire. En même temps; 
l'Indien survenait au galop avec ses cavaliers-fantô: 
Mes, auxquels la clarté lunaire prêtait une apparence 
de vie; et l'éclaireur, de sa voix puissante, jeta l'or: 
üre:' 

Lx = Soldats, chargezl : 
(#1 Les outlaws survivants, saisis de terreur, irait 
Ia fuite. 


forteresse sur leurs chevaux, tout fatigués qu'ils 
Étaient, et Se mirent À la poursuite les bandits. Ceux: 
ci, acculés à là rivière, se retournèrent et firent ju 
résistance désespérée. 


Bird Bainbridge et le Peau-Rouge furent légères 


Les Cinq Guüerriers se précipitërent hors de AA 
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ment blessés; deux poneys furent tués, mais; sous 


.… le feu nourri de leurs adversaires, les scélérats de: 
_ mandèrent grâce. 


Cinq des desperados furent faits prisonniers et 
conduits vivement à leur ancien camp, sur les bords 


du Petit Colorado, où l’on trouva en abondance du 
bois, de l'eau et de l'herbe pour les animaux. 


À minuit, ion alluma les feux du bivouac, et on 
prépara le souper que les Cinq attaquèrent avec le 
même entrain qu'ils venaient d'attaquer l'ennemi, de 
sorte qu'ils anéantirent, non sans que Buffalo Bill 
et l’Indien les aidassent vigoureusement, tout ce qu'ils 
trouvèrent devant eux. 

La journée et la nuit suivantes, on resta au camp 
pour se reposer, et, le surlendemain matin, les Cinq 


- Guerriers se séparèrent de l’intrépide éclaireur et de 


Lone Buffalo. Bird Bainbridge, profondément SFA 
lui dit: 2 

— Grâce à vous, Mr. Cody, j'ai pu venger mes 
chers morts. Que Dieu vous garde pour d’autres bon: 
nes actions, 


Conclusion: 
Buffalo Bill poursuivit seul son chemin vers Fort 
Wingate. 
Lone Buffalo, chargé non seulement des présents 


que l’éclaireur lui avait apportés et parmi lesquels se 


trouvait une carabine à répétition, mais aussi de ceux 
que Bird Baïinbridge lui donna, provenant du butin 


repris aux outlaws, se mit en route pour gagner son 2: 


tepee solitaire dans la montagne. Il lui fallut quatre po- 
neys pour transporter son équipement et ses cadeaux. 

Les Cinq jeunes Guerriers et leurs prisonniers; 
également au nombre de cinq, reprirent la route de 
Meadowland Valley, emiportant les dépouilles reprises 
aux bandits, dont ils chargèrent les poneys que Lone 
Buffalo avait ramenés à leur campement. 

Les outlaws tués avaient été ensevelis. Les cinq 
prisonniers enviaient le sort de leurs complices, qui 
avaient ainsi échappé à la juste vengeance des colons. 

Le voyage de retour à Meadowland Valley s’ac- 
complit avec lenteur, mais un jour, à midi, la cavalcade 
arriva au rancho, et Bird put voir ce qu'avaient fait 
pour lui ses bons et compatissants voisins. 

Les colons furent convoqués sans retard; ils ac- 
courent et se réunirent en assemblée. 

Un juge et un jury furent bientôt élus devant les- 
quels les cinq prisonniers comparurent. Ils furent 
condamnés à être pendus, et exécutés aussitôt, 


À partir de ce jour, les Cinq jeunes Guerriers de 


l'Etoile d'Argent furent reconnus par tous comme les 
éclaireurs et les défenseurs vigilants de la vallée; et, 
d’un bout à l’autre du pays, les colons vénérèrent le 


nom du colonel William F. Cody, chef des scouts mili-, 


taires du Nord-Ouest, 
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